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MAXIMES
SPIRITUELLES

FORT UTILES AUX
ames pieuses,pour acquérir

la presence de Dieu.

Recueillies de quelques Manuscrits..
du Frere LAURENT DE LA R.E;;

SURRECTION, Religieux Con-

vers des Carmes DechduJJc

r

AVEC L'ABBREGE' DE LA VIE
de l'Auteur, & quelques Lettres

A PARIS,
Chez EDME COUTEROT ,rue saint Jacques,

au bon Pasteur,

M.DC.XCII.
AVEC APPRObAtlONt?PERMISSION.





AVERTISSEMT.
AU LECTEUR.

B IE N que la mort ait
enlevé l'année der-

nierc plulieursReligieux
Carmes Déchaussez,tant
Prêtres que Frcres Con-
vers qui ont laisse en
mourant de rares exem-
ples de toutes les vertus
Rcligieufcs: il semble que
la Providence a voula
qu'on aye. jette les yeux



plutôt sur leFrere Laurent
de laRefurreaion,C)ue sur
les autres; & voicy îocca-
fion dont elle s'en: servie

pour manifester le merite
dece saintReligieux, qui
s'étoitétudié pendant tou-
te sa vie de fc cacher aux
yeux des hommes,& dont
la sainteté n'a été bien re-
connuë qu'à la mort.

Plusieurs personnes de
pieté ayant vu la copie
d'une de ses lettres) ont
desiré d'en voir davanta-
ge :

c'cil: pour ce sujet
qu'on a pris foin de re-
cueillir ce qu'on a pu de



celles qu'il avoit écrites
de sa propre main,.entre
lesquelles on a trouvé un
manufcritqui porte pour
titre A4aximes fpiriïud-
les

f ou moyens pour Acque-
rir la presence de Dieu,..

Ces maximes & ces lettres
font si édifiantes, si plei-

d' .0.. & 1 ,ne d'on&ion, & ont etc
trouvées de si bon goût
par ceux qui ont eu la
consolation de les lire,
qu'ils n'ont pas vouluêtre
seuls qui en profitaflenu
Us ont souhaité quelles
fussentimprimées,jugeant
bien quelles feroient fort



utiles aux ames qui ten-
dent à la perfection par
l'exercice de la prcfence
de Dieu; & par ce qu'il
n'est rien de plus élo-
quenr, ni qui persuade
mieux la pratique du bien'

que le bon exempte, on a.
crû que pour rendre ce:
petit ouvrage complet, il:

étoit à propos d'ex poser

au commencement un ab-
bregé de la vie de l'A u-

v pteur , ou l'on verra une
refleinblance sijuste entre
les œuvres & les paroles,
qu'il fera facile de con-
noîtrequ'il n'a. parlé que:



par sa propre expérience.
Tous les Chrétiens y

trouveront de quoys'é-
difier

,
les personnes en-

gagées dans le grand
monde y verront com-
bien elles se trompent en
cherchant la paix & la
félicité dans le faux éclat
des grandeurs temporel-
les. Les gens de bien y
trouveront de quoy s'ex-
cicer à la perfeverancc
dans la pratique de la ver-
tu. Les personnes Reli-
gieufcs & singulierement
celles qui ne font point
employées au salut des a-



ines.,y pourront plus pro-
siser que les autres puif-
quelles y verront un de
leur Frere occupé comme
eux aux choses extérieu-
res, & qui au milieu des

occupations les plusem-
barraffames

, a su si bien
accorder l'aétion avec la.
contemplation,que dans
l'espace de plus de qua-
rante années il ne s'est
presque point détourné
de la presence de Dieu ,
comme on le vera plus,

amplement dans la fuite
de cet Ouvrage.

Abbregé de la vie



ELOGE
DU FRERE

LAURENT
DE LA

RESURRECTION.

'EST une verit-é con-
fiante dans rEdÏture,
que le bras de Dieu

n'eu point racourcy, sa mife-
ricorde ne pouvant être épui-
fée par nos miseres,la puif-



sance de sa grace n'est pas
moins grande au jourd'huy
qu'elle l'étoit dans la nainan-
ce de l'Eglise. Gomme il a
voulu juiqu'ala fin du monde
se peipetuer des Saints qyiluy
rendirent un culte digne de
sa grandeurôcde sa mnjcilé,
& qui par la fainteié de leurs
exemples fussent des modèles
de vertu, iJ nes'est pas cpntçii-
té de faire naître dans les pre-
miers ifecles des hommes ex-
traordinaires qui s'aquitaffent
dignement de cette double
obligation; mais il en fufeite
encore de tenisen temsqui
remplirent parfaitement ces
deux devoirs, & qui confer-
vans en eux les prémices de
l'rfprit le tranfmotterrt,&le
font revivrc-ilaiisles autres,



Celuy dont jefais l'éloge
cft le Frere Laurent de la Re-
furreétion Religieux Carme
Déchaussé3 que Dieu a fait
naître dans ces derniers tems
pour luy rendre tousles hom-
mages qui luy font dûs, &
pour animer sesFreres par les
rares exemples de sa pieté à
la pratique de toutes les ver-
tus.

Il se nomma dans le fîçcle
'Nicolas Hennan,. son pere &
sa mere très-gens de bien, 6c
qui menoient une vie exem-
plaire, luy inspirerent la crain-
te de Dieu des son enfance, &
eurent un foin particulier de
son éducation3ne luypropo-
fant que des maximes toutes
faintes & conformes àl'Evan-
gile»



La lorraine qui le vit naî-
tre à Herimini l'ayant engagé
dans le malheur de ses trou-
bles, il embrassa la proftlïîon
desarmes,ou marchant dans
la fiiiiplicite, & dans la droi-
ture , Dieu le prévint de ses
bontez &desesnii-fericordes.

Des troupes Allemandes
cpi marchoient en parti l'ayant
fait prisonnier

,
il fut pris &

traité comme un espion. Qjj
pourroits'imaginer ju(qu'Olt
alla sa patience.& sa tranquil-
lité dans ces defagreables con-
jonctures ? on le menaça de le
faire pendre, mais liy sans
s'effrayerréponditqu'iln'étoic
pas tel qu'on le foubçonnoit,
tojtcfoisque sa conficnce ne
luy reprochant aucun crime,
il regardoic la mort avec in-



difference, & sur cela les offi-
ciers le relâcherent.

Les Suédois ayant fait une
incursion dans la Lorraine;&
attaqué en passant la petitevil-
le de Rambervilliers

, notre
jeune soldat y fut blcffé,& sa
bkff-ire l'obligea de se retirer
chez ses parens qui netoient
pas éloignez*

Cette avanture luy donna
lieu de quitterla piofeflionde
la guerre pour en entrepren-
dre. une plus fainte

3
& com-

battre fous l'Etendart de Je-
fus-Chrirt. Ce ne furent pas
de vains transports d'une de,
votion indiferete qui le dégoû-
terent d'un état si tumultueux,
ce fin par des sentimens d'une
pietéveritable,qu'il pritréfo-
lution de se donner tout à



Dieu & de rectifier sa conduite
passée. Ce Dieu de toute con-
folation qui le destinoit à une
vie plus fainte

,
luy fit alors en-

trevoir le néant des vanitez
du monde

>
le toucha de l'a.

mour des choses celestes,mails

ces premieres im pressions de
la grace ne firent pas d'abord
tout leur effet; il repassa fou-
vent en luy-méme les perils
de Ion engagement3 les vani-
tez & la corruption dusiecle)
l'infiabilité des hommes

,
les

trahisons d'un ennemi, l'infi-
délité de ses amis

, & ce ne
fut qu'après des reflexions vi-
ves

3
qu'après de rudes com-

bats intérieurs,qu'après des
larmes & des soupirs, que
vaincu enfin par la forcedes
yeritez éternelles, il prit une



ferme resolution de s'attacher
invariablement aux pratiques
de l'Eyangile

,
& de marcher

sur les.pas d'un fatnt Religieux
Carme DéchaufH:

>
qui étoit

ion onçlc
5
qui luy fit conno-l-

tre que l'air du monde eÍt con-.tat'* & quejs'il ne frappe
pasà!mort tousceilx quiie
xefpitent3 il altéré aumoins ou
corrQmpt>les moeursde ceux
!il1Ï.,tijYéJlt tes maximes;;

Lesrages conseils de ce djL
Iea-cllj(éçlairé facilitèrent à
Herrpan le chemin de-la per-
feajn-:) les.b"t11csdifpofiaons
de son.araeai'yt contribuèrent
pas peu; ce graod[ens, cette
prudence qui paroissoient mê-
me sur sonvisage luy leverent
bien-tôt toutes les difficultez
que Le monde ôcledemon op-



poient ordinairement a ceux
qui veulent changer de vie
cette fermeté prudente qui luy
étoit si naturelle l'y détermi-
na Il genereufement3qu'ily fut
élevé en. un moment & com-
me par miracle,

Cè fut en meditant les pro-
messes de sonBatcme3lesder
fordres desa jeunesse, le-smyf-
teres denotre Christianisme ,& sur tout la Passion de Jefus-
Christ5 à laquelle il ne pensoit
jamais qu'il ne fut sensible..

ment touché,qu'il fut chan-
gé en un autre homme3 <3c

l'humilité de la croix luy pa-
rut plus belleque toute la gloi-
re du monde.

Ainliembrazé d'une ferveur
toute divine, il cherchoit Dieu
félon le conseil de l'Apôtre



dans la (implicite & dans la
iincerité de ion cœur, il n'a-4
voit des pensées que pour
la solitudeafin d'y pleurer Ces

fautes5& étant d'un âgeaffez
mûr pour n'avoir à se repro-
cher aucune surprise

5
il fon-

gea plus d'une fois à se re-
tirer3 loccafion luy en parut
favorable3 comme je le vas
raconter.

Un Gentilhomme à qui la
noblcffe & la valeur promet-
taient un établissement avan-
tageux, mais qui peu satisfait
de foy-méme, toujours in-
quiet au milieu de lès richef-
ses, & persuadé que Dieu seul
pouvoit remplir l'étendue de
ses desirs, avoit preferé la pau-
vretéEvangelique à tous les
tresors de la terre; s'étant jeeté



dans un Hermitage pour y
goûter combien le Seigneur
est doux à ceux qui le cher-
chent en vérité3 notre Hcr-
man profita d'une si heureuse
occasion,Ton ame fatiguée eIT
fin de la vie penible qu'elle
menoit, commença à desirer
le repos, accompagne d'un
guide si fidele

, rien ne l'em-
pêcha de se retirer dans le de-
fert, où la force chrétienne
dont il se sentoit animé9 dif-
fipa ses craintes, & où il s'at-
tacha à Dieu plus que ja-
mais.

Mais quoy que la vie here-
mitique foit excellente pour
les avancez & pour les par-
faits, elle n 'est pas ordinaire-
ment la meilleure pour les
commençant> aussi notrenou-



veau iolitaire sen aperçut-Il
bien, car voyant régner tour
à tour dans son ame, la joye,
latristesse, la paix, le tro.uble"
la ferveur & Vindevotion, la
confiance & l'accablement; il
douta de la bonté de sa voye)
& il. voulut, entrer dans une
Congrégation pour y embraf-
ferungenre^devie3 dont les
reglemens fondez, non furie
fable meuventd'une dévotion
passagere, mais sur la pierre
ièrmedeJefus-Chriflvqui est
le fondementxle toutes les
Religions , le raffuraffent
contre la mobilité de sa con-
duite.

Effrayé. néanmoins par la
vûë d'un engagement perpé-
mel,& tenté peut-être par le
àemon., il nepouvoit prendre



ce parti : il étoit de jour en
jour plus irresolu,julqu'à ce
qu'ayant prêté de nouveau
l'oreille à Dieu qui Tapelloic

avec tant de carreffes, il vint
à Paris demandér l'habit reli-
gieux ,le reçut parmi les con-

vers de l'ordre des Carmes
Déchaussez & fut nommé
Frere Laurent dela Refurre-
ssion.

Dés le. commencement de
son novitiat il s'appliqua avec
beaucoup de ferveur aux exer-
cices de la vie religieuse

:
sa

pieté fut fingulicre envers la
fainte Vierge,iliuy étoit fort
dévot, il avoit une confiance
filiale en sa protection

,
elle

étoit son azile dans toutes les
vicissitudes de sa vie, dans les
troubles

3
6c les inquiétudest les inquictudes



dont forr ame fut agitée, aussi
l'apelloit - il ordinairement sa
bonne mere. Il s'adonna par..
ticulierement à la pratique de
l'oraison,. quelques gran-
des que fiiflent ses occupa-
tions, elles ne luy.firent ja-
mais perdre le tems destiné à

ce saint exercice. La préfen-
ce de Dieu &la charité qui
en font les effets5 furent ses

vertus les plus cheres : elles
le rendirent en peu de tems le
modele de ses connovices5 &
la grâce victorieuie de Jefus-
Chrilt luy fit embrasser avec
ardeur la penitence

3
& recher-

cher les austeritez que la na-
ture fuit avec tant daver-
fion.
Qu oyque les Supérieurs det

tinaffent-Laurent aux offices



les plusabjetsil ne laissa ja.
mais échaper aucune plainte:
an conuaire la grâce qui ne
se rebute point de ce qui cft
âpre & rude; le soûtint dans
des emplois où tout est dé-
plailant & ennuyeux quel-
querepugnance qu'il y sentit
du côté de la nature5 il les ac.
ceptoit avec plaisirs'estimant
trop heureux ou de souffrir

ou d'être humilié-à l'exemple
du Sauveur. La prévention
que l'on avoit de Ton méritér
& l'estime qu'il s'etoit acqui-
se par les attes heroiques de
sa vertu3 obligèrent le maî-
tre des novices pour éprou-
ver sa vocation? & lasolidité
de sonesprit

5
à grossîr les dif-

ficultés? à leprcfler par dif-
ferens emplois3 & à-l'entre-



prendre sur le pied d'une ame
torte

; qui bien loin de se re"
buter de cette épreuve la fou-
tint avec la fidelité qu'on en
pouvoit attendre. Ce qui pa-
rut encore dans une autre oc-
casson où un Religieux étant-
venu luy direqu'on parloit de
le chasser duMonastere, voi.
ci la réponse qu'il fit : lefuis
entrelesmains de Dieu, ilfie-
ra de moy ce qu'il luy plaira
je riagts point par refpeil hu-
main3 si je ne lejèrs pat icy
je leJervirai ailleurs.

Le tems de sa profession
étant arrivé, il n'heflta point
de se sacrifier tout à Dieu &
sans reserve

3
je pourroisicy

raporter plusîeurs belles ac-
tions qui convaincroient le
leâeur de la plenitude de fou



sacrifice
3

& qui mcriterok'nt
une attention particulière ,mais je les pasle fous silence
pour m'étendre davantage sur
les peines intérieures dont
son ame fut affligée, en partie
par un ordre de la Providence
divine qui le permettoit de la
forte pour le purifier3 & en
partie aussi faute d'experiencc,
voulant marcher à sa façon
dans la vie spirituelle, il
envifageoit les pechez de sa
vie passée, & cetc vue luy
causoit de l'horreur&Je ren-
doit si petit & si méprisable
à ses yeux, qu'il se jugeoit
indigne des moindres caresses
de l'Epoux

,
cependant il s'en

voyoit extraordinairement fa-
vorifé

, & dans l'humble
sentiment qu'il avoit de sa



propre milere , il noioit ac-
cepterles bienscelestes qu'il
luy presentoit, ne sçachant pas
encore que Dieu fut asseziiii-
fericcrdieux pour se commu-
niquer à un pecheur tel qu'il
se.croyoit être. Ce fut alors
que la crainte de l'illusion
commença à s'emparerforte-
ment de son coeur, & que Ton
état luy parut si douteux qu'il
nesçavoit plus que devenir ,
ce qui luy causa dans la fuite
des tourmenssi terribles, qu'il
ne les pouvoit exprimer qu'en
les comparant à ceux de l'en-
fer.

Dans cet état fâcheux, il
alloit souventdans un lieu
retiréproche de son officin,
où il y avoit une image du
Sauveur attaché à la colonne3



la lecoeur affligé, & toutbai-
gné dans ses larmes,il sï panr
choitdevantion Dieu,. & lé
conjuroic de ne le pointlaisser
périr, puifqu'il mcttoit toute
sa confiance eu luy, & n).voit
point d'autreintention que
celle de;luy plaire. ; > ,

-

Cependant quelque priere
qu'il fit à Dieu3 ses peines ne
laisserent pas d'augmenter par
descraintes& des. perplexité
si embarrassantes, que fan ef
prit fut tout à coup arrête., la
solitude qu'il avoit regardée
comme trnport afinré,luy pa-
rut alors commeune mer agi-
téc de furien fcs tempêtes,son
esprit allarméainsi qu'un vaift-
seau battu desvents & de l'o-
rage, abandonné de ion pilote,
ne sçavoit quel party prendre



ny à quoy se resoudre
: car

d'un coté il sentoit une incli-
nation secrette qui le portoit
à se rendre au Seigneur par
une immolation continuelle
de luy meme,& d'un autre la
crainte qu'il avoit de secartôi
de la voye ordinaire, lefaisoit
resister innocemment à Dieu.
Toutes ces vûësfâcheufesàla
nature ler-empliffoient d'hor-
reur, & tout luyparoissoit af-
freux; outre cela son ame é-
toit plongée dans une telle a-
mertume& dans des tenebres
si épaissès, que ny du côté du
ciel3 ny du côté de la terre, il

ne recevoit aucun secours.
Cette conduite toute rigou*

reuse qu'elle foit,est pourtanr
celle que Dieu garde souvent
pour éprouver la vertu de ses



véritables lervitcurs , avant-
que de leur confier lesinefli,-
niables trr*ors de sa sagesse:
&

c
'est aussi celle qu'il a tenuë

à l'égard du Frere Laurent.
On ne peut s'imaginer jus-

qu'où alloit sa patience, sa
douceur,,sa modération

,
sa

feimeté &. fatranquiliédans
ces fortes d'épreuves, commeilétoit humble dans ses fenti-
mens. &. dans sa conduite.,
n'ayant que de petites idées de
luy. m me, il n'estima verita-
blement que la souffrance &
les humiliations,aussi ne de-
manda-i-il que le calice du Sei-

gneur , & on luy en fit boire
toute l'amertume.

Encore s'il eut plu à Dieu
de luy conserver quelque peu
de l'ondion qu'il avoit rCÍfcn



tieau commencement de la
penitence; mais non ? tout luy
fut oté, dix années de craintes
& de troubles ne luy donnè-
rent que crés-peu de relâche,
nul goût dans l'oraison, nul
adoucissement dans ses pei-
nes: c'est ce quiluy rendoit
la vie si pesante

,
& ce qui le

Ftduifoit à une disette si ex-
tiéme,qu'ilétoit devenu com-
me onéreux à fOY-ln- me & ne
pouvoit se fouffiir,deforte
que la foy feule étoit tout son
loûtien.

Dans cette fouledepensées
différentes, & qui le reduifi-
rent à l'extrémité, Ton coura-
ge tjC l'abanclonl,a pas,aucon-
tiaire dans le plus fort de ses
ptille il euttoujoursrc*<.ouis
à la piieie, à lexercicc de la



prclencc de Dieu, à la prati-
que de toutes les vertuschré-
tiencs & religicufcs, aux auf-
teritez corporelles, aux gemiA
femens & aux larmes, à de
longues veilles paiTantquel-
quefois presquedes nuits en-
tières devant le Trés-saisitSa-
crement , ou enfin un jour
faisant rcflexion sur les peines
dont son ameétoit affligée

,
&

connoissant que c'étoit pour
l'amour de Dieu, & par la
crainte de luy déplaire qu'il les
souffroit, il prit une genereuse
resolution de les endurer,non-
seulement le relie de sa vie,
maisencore pendanttoute le*
ternités'il plaisoit à Dieu d'en
ordonner ainsi :

Car,difoit-
il, il ne m'importe plus ce
que je faffe3ou ce que je [ouf



fre, pourvu que je demeure «
amoureusement uni à sa vo- «
lonté étant là toute mon «
affaire. et

Cetoit là justement la dif-
position ou Dieu le vouloit,
pour le combler de Tesgrâces,
aussi dés ce moment la ferme-
té de son cocut s'augmenta
plus que jamais0 &: Dieu qui
n'a besoin ny de tems ny de
beaucoup de raisonnemens
pour se faire entendre, tout
d'un coup luy ouvrit les yeux:
Laurent apperçût un rayon
d'une divine lumière ,qui é-
clairant son esprit

3
dissipa tou-

tes ses craintes, fit cesser ses
peines

,
& les grâces qu'il re-

ceut le dédommagèrent bien
de toutes ses affligions paf..
fiées. -



Ce rue alors qu'il éprouva
ce que dic le grand laint Gré-
goire,que le monde paroit
trés-pait a une ame qui con-
temple les gra,deurs de Dieu,
ses lettres adreliées à une re-
ligieufe Carmelite nepermet-
tant pas d'en douter, & voi-
cy en peu de mots cequ'elles
contiennent.
» Lemoiideentiernemepa-
mroît pluscapable de me tenir
» compagnie, tout ce que je
» vois des yeux du Corps paire
»devant moy comme des

« phantômes & des ronges,ce
m que je vois des yeux de lame
»esturiquementceiqîe je de-
» fire, & de m'en voir encore
» un peu éloigliécest le fu-

»î jet -d_- ma langueur & de

» mon tourment. Ebloui d'un
coté

à



cote par la clarté de ce di- «
vin Soleil de justicequidif- «
fipe les ombres de la nuit, «
& de l'autre aveuglé par la «
bouë de mes miseres je me«
trouve souvent comme toutce
hors demoy

3
cependant«

mon occupation la plus or- «
dinaire, c'est de demeurer «
en la presence de Dieu avec«
toute l'humilité d'un fervi- «
teur inutile, mais pourtant«
fidele. «
Ce saint exercice £ fait ion

cara<ftere particulier, & l'ha-
bitude qu'il en avoit formée
luyétoit si naturelle, que com-
me il s'en explique luy-même
dans quelqu'unede ses lettres,
& dans ce qu'il en a écrit ail-
leurs, il a palfc les quarante



dernieres années de sa vie
dans un exercice aétuel de la
presence de Dieu, ou bien
pour me servir de ses termes
dans un entretien muet & fa-
milieravecluy.

Un Religieux à qui il ne put
s'empêcher de repondre, luy
ayant demandé un jour de
quel moyen il s'estoit servy
pour acquérir une habitude
de la presence de Dieu, dont
l'exercice luy cftoit si aisé & si

continuel, il répondit avec sa
fii-iiplicite ordinaire3 Dés
« mon entréeenreligionje
"regarday Dieu comme le

» terme & la fin de toutes les

>3
pensées & affcttions démon

>3 âme. Au commencement
» de mon noviciat pendant les

v heures destinées a l'oraison,



je m'occupois a me couvain- «
cre de la vérité de cet Estre te

divin, plutôt par les lumie-«
res de la foy, que par le tra- a
vail de la méditation & du «
discours

, & par ce moyen «
court & affuré, j'avançois «
dans la connoissance de cet«
aimableobjet, avec lequel«
je formois la resolution de «
demeurer toujours.Ainsi«
tout pénétré que j'eitois de

ce
la grandeur decetEflreinfi-u
ni)j'allois me renfermer dans«
le lieu que lobeiflàncem'a-«
voit marquée, qui estoit la

ce
cuisine. Là, Solitaire après«
.avoir prévu toutesles chofesec
necessairesà mon office, je{,
donnois à l'Oraison tout le«
tems qui me restoit tantu
devant qu'après le travail.«



» Au commencementde mes
occupations, je disois à

»Dieu avec une confiance si.

'5 lialle
3

mon Dieu puirquc
» vous estes avec moy, &que
» par vôtre ordre je dois ap-
»pliquer mon esprit à ces
»choses cxtericures, je vous
» prie de me faire la grace de
demeurer avec vous & de
» vous tenir compagnie, mais
"afin que cela foit mieux0
» mon Seigneur, travaillez a-
» vec moy, recevez mes oéui-

vres & possedez toutes mes
»affc&ions. Enfin pendant
» mon travail je continiiois à

>5
luy parler faiiiillerciiieiit

n à luy offrir mes petits rel:-

» vices & à luy demander ses

u graces :
à la fin de l'action

"fxalllinois dequelle ma-



nicre je l'avois faite, si j'yu
trouvois du bien j'en remer-
ciois Dieu, si j'y remarquois C4

des fautes, jeluy en deman-
dois pardon, & sans me dé-
courager je redifiois mon ef-
prit, & recommençois à de-"
nieurer avec Dieu comme si

je ne m'en fufïe point écarté.Ainsi
me relevant après mes

chûtes; & par la multiplici-"
tedes ades de foy & d'amour U
je fuis venu à un état, où
il me feroit aussi peu possible
de ne point penser à Dieu"
qu'il m'a esté difficilede m'y"
accoûtumer au commence-"
ment. «

Comme il experimentoit le
grand profitquece saintexer-
cice apporte à lame , il con-
feilloit à tous ses amis de s'y



appliquer avec tout le loin ce
la fidelité qu'il leur feroit pf
fibIe, & pour le leur faire en-
treprendre avec une fermere-
solution & un courage invin..
cible; il leur donnoit des rai-
fons si fortes & si efficaces

yqu'il ne persuadoit pas fetile-
ment l'cfprit, mais meme il
penctroit le cccur3 & faisoit
aimer & entreprendre cette
fainte pratique avec autant de
ferveur3 qu'on la regardoit au-
paravant avec indifférence Î
s'il avoit le don par les paro-
les de persuaderceux qui l'ap-
prochoient, il ne l'avoit pas
moins par son bon exempley
il ne falloit que le regarder
pour être édifié, & pour se

mettre en la presence de Dieu
quelque empressé que l'on fut.



Il appelloit l'exercice de la
presence de Dieu le cheminle

plus court & le plus facile
pour arriver à la perfeétion
Chrétienne, laforme& la vie
de la vertu & le grand pré-
fervatif du péché.

Il affÚroit que pour se faci-
liter cette pratique & pour
s'en former l'habitude, il ne
falloit que du courage & de
la bonne volonté, vérité qu'il
a bien mieuxprouvée par les
oeuvres que par les paroles:
car on a remarqué dans sa con-
duite lors qu'il faisoit l'office
de cuisiner5 qu'au fort d'un
travail assidu & au milieu des
emplois les plus diflipans

•>

il
avoit l'esprit recueilli en Dieu.
Quoique ses occupations fuf-
fent grandes & pénibles, fai-



iant iouvent luy seul l'office
que deux ont accoutumé de
faire: on ne le voyoit jamais
agir avec empressement; mais
avec une julte modération

,il donnoit à chaque chose le
tems qu'illuy falloir3 confer-
vant toûjours sonair medefte
&tranquile,travaillant sans
lenteur& sans précipitation,)'
demeurant dans une même
égalité d'esprit & dans une
paix inaltérable.

Il exerçacetoffice avec tou-
te la charité possible l'espace
de trente ans ou environ

•>jusqu'à ce que la Providence
en ordonna autrement, un
grand ulcere luy survint àla
jambe qui obligea les Supé-
rieurs de l'employer à un of-
sice plus doux: ce change-



ment luy donna plus de loisir

pour adorer Dieu en esprit &

en vérité
3

conformément à
fonartrait, & pour s'occuper
plus parfaitement de sa pure
presence par l'exercice de la
foy & de l'amour.

Dans cette intime union
qui ne peut venir que de ces
deux vertus; les especes des
creatures dont on ne se défait
qu'avec peine s'effacerent de
son imagination3 les puiffan-
ces de l'Enfer qui ne se laf-
fent jamais de combattre les
hommes, n'oserent plus atta-
quer Laurent, ses passions de-
vinrent si tranquilles, qu'il ne
les ressentoit presqueplus, ou
si quelquefois pour l'humilier
elles excitoient quelque pe-
tite émotion

3
il ressembloit



alors a ces hautes montagnes
qui ne voyent former des me-
teors qu'à leurs pieds.

Depuis cetems là il sembla
n'avoir plus qu'un naturel fait
pour la vertu3 une humeur
douce3 une probité entiere
& le meilleur cœur du mon-
de. Sa bonne phifionomie, son
air humain & affable, sa ma-
niere simple & modeste luy
gagnoient d'abord l'estime &
la bienveillance de tous ceux
qui le voyoient: plus on le
pratiquoit,plus on découvroit
en luy un fond de droiture &
de pieté qui ne se rencontre
guercs ailleurs.

On a remarqué que l'une de
ses applications ayant été de
ne mêler aucune singularité
dans ses aétions, il confcrva



toujours la iimplicite de la vie
commune ,

sans se revêtir de
cet air mélancolique & aufte-
rc qui ne fert qu'à rebuter les

gens, luy qui n'étoit pas de
ces personnes qui ne flechif-
fent jamais, &qui regaident
la faintcté comme incompati-
ble avec des maniérés hon-
neftes, luy qui n'arrectoit rien,
s'humanifoit avec tout le
Inonde, & agiflfoit bonnement
avec les Freres & les amis ,sans prétendre s'en distinguer.

Bien loin de se prévaloir des
graces de Dieu,& de faire pa-
roître ses vertus pour s'atti-
rer de l'efiinle, il s'appliquoit
(ingulierement à mener une
vie cachée & inconnue; car
comme le superbe s'étudie à
chercher tous les moyensima-



ginables pour le procurer une
place avantageuse dans l'ef-
prit des hommes: on peut di-
re que celuy qui est vérita-
blement humble,fait tous ses
efforts non feulement pour é-
viter l'applaudissement & la
louange des creatures, mais
encore pour se détruire dans
les sentimens honorables
quelles en pourroient avoir.
On a vû des Saints dans l'an-
tiquité qui ont fait exprès des
attions ridicules pour s'attirer
le mépris & la raillerie de
tout le monde

, ou du moins
pour inspirer des doutes de la
haute idée qu'on avoit con-
çuë de leur mérité, c'est ain-
si qu'en a usé le Frere Laurenr;,
son humilité que je puis ap-
peller ion caraétere particu-



lier luy a fait trouver quel-
quefois des inventions iain-
tes, &de certaines puerilitez
apparentes pour dissimulerfa-
vertu3 & en cacher l'éclat; il
n'en cherchoit pas la gloire
mais la realité; & comme il
vouloit n'avoir que Dieu pour
témoin de ses aétions3auffr
ne se proposoit-il que luy pour
sa recompense.

Bien qu'il fût si reservé à
sonégard, il ne laissoit pas
pour l'édification de ses Frc-
res de se communiquer; non
pas aux plus éclairez dont la
science & les belles lumieres
enflent souventlecoeur, mais
aux petits & aux plus simples,
& on a remarqué que quand
il en trouvoit de cette trem-
pe il n'avoit rien de caché pour



eux3 il leur découvroit avec
unenaïvetéadmirable les plus.
beaux secrets de la vie inté-
rieure, & les tresors dela di-
vine sagesse. L'onétion qui ac-
compagnoit tes paroles char-
moitiîfort ceux qui avoicnt
l'avantagedefaconverfation,
qu'ilsensortoient tout pene-
trez de l'amour de Dieu, &
tout enflamez dudesir demet-
tre en execution lesgrandes
veritez qu'il venoit de leur
enseigner en secret.

Comme Dieu le conduisoit
plus par l'amour que par la
crainte de Tes jugemens,aussi-

toutes les conférences al-
loient à inspirer ce même a-
mour, à faire rompre les
moindres attaches à la créa-
ture

3
& à faire mourir le vieil



nomme, pour établir le regne
de l'homme nouveau. Si vous
voulez, disoit-il à ses Freres,
faire un grand progrez dans
la vie de l'esprit3 ne prenez
point garde aux belles paro-
les ni aux subtils discours des
sçavans de la terre; malheur
à ceux qui cherchent dans la
science des hommes à satis.
faire leur curiosité5 c'est le
Créateur qui enseigne la ve-
rité, qui instruit en un mo-
ment le cœur des humbles r
& qui luy fait comprendre
plus de chosessurlcsMyfte-
res de notre foy, & sur la
Divinité 11111nC, que s'il les
avoit médité pendant une
longue fuite d'années.

C'est pour cette raison qu'il
évitoit soigneusement luy-



mimederépondre à ces que-
ftions curieuses qui n'abou-
tissent à rien, qui ne fervent
qu'iembara{rerrefprit& def-
feicher le cœur. Mais quand
ses Supérieurs l'obligeoientà
dire naïvement sa pensée sur
les difficultez qu'on propo-
foit dans les conférences: il
répondoit si juste &avec tant
de netteté, que ses réponses ne
souffroient aucune réplique.

C'est ce qu'ont remarqué
plusieurssçavans; tant Eccle-
fiaftiques que Religieux,lors
qu'ils le mettoient dans la ne*
ccfTité de leur répondre.

C'estaussi la reflexion ju-
dicieufe qu'un Illustre Evê-
que de France a fait dans
les entretiens qu'il a eu avec
le Frere Laurent: & ce quil'a-



oblige de dire en sa faveur,
qu'il s'étoit rendu digne que
Dieu luy parla intérieure-
ment & luy découvrit fcs
Mysteres

3
ajoutant que la

grandeur & la pureté de Ton

amour pour Dieu5 le faisoit
vivre par avance sur la terre
comme un bienheureux.

Il s'élevoit à Dieu par là
connoissance des creatures)-
persuadé qu'il étoit que les li-
vres des plus fameuses Aca-
demies, n"apprennent que peu
de choses en comparaison du
grand livre du monde quand
on y sçait étudier comme il
faut: son ame touchée par la
diversité des parties differen-
tes qui le composent se por-
toit à Dieu si fortenlent, que
rien netoit capable de l'en fe-



parer. Il remarquent en cha-
cune de Tes merveilles3 les
differens traits de li puiffan-

ce, de la fagcfie, &de la bon-
té duCreatcur

,
qui raviffoient

son esprit en admiration, &
enlevoientToncœur dans des
transportsd'amour &dejoye
qui le faisoient écrier avec le

» Prophète,o Seigneurie Dieu
>3

des Dieux que vous des in-
» comprehenlible en vos pen-»fées,profondenvosdeffeins,
» & puissant en toutes vos ac-
» rions.

Il écrivit des choses si re-
levées & si tendres, tant sur
les grandeurs de Dieu, que
sur les communications inef-
fables deson amour avec les
ames , que ceux qui ont vu
quelques feuillesdétachées



de ses écrits( qu'il ne pretoit
qu'avec peine3 & à condi-
tion de les luy rendre au plu-
tôt) en estoient si charmez&
si édifiez, qu'ils n'en parloient
qu'avec admiration ,

mais
quelque foin qu'il eut de les
cacher3 cette exactitude n'a
pas empéché d'en recueillir
quelques fragmens

3
qui nous

ont 'ait regreter les autres:
carsi l'on peut juger de tout
ce qu'il avoit fait par le peu
qui nous reste de ses lettres
& de ses maximes

3 on a
tout lieu de croire comme
il l'a declaré luy -même à
un de ses amis, que ses pe-
tits ouvrages n'estoient à pro-
prement parler que des effu-
sions du Saint Esprit, &des
produdions de Ton amour, il



les expnmoit quelquefois lui
le papier, mais comparant
ce qu'il venoit d'écrire, avec
ce qu'il experimentoit au de-
dans, ille jugeoit si inférieur
& si éloigne des hauts fenti*
mens qu'il avoit de la gran-
deur & de la bonté de Dieu,
qu'il fetrouvoit souvent obli-
gé de les dechirer à l'heure
même

5
il les dechiroit dau-

tant plus volontiersqu'il ne
les avoit écrits que pour se
soûlager-de. sa plenitude, pour
donner effort à son esprit, &
pour dilater son cœur & sa
poitrine3 qui estoient trop
étroits pour contenir le feu
divin qui le devoroit & qui
le faisoit souffrir étrangement;
semblable à un baffin qui ne
pouvant contenir ses eaux



-cherche à les répandre
3

ou
bien à un lieu souserain qui
ne pouvant arrêterla violen-
-ce du feu qu'il renfermeest
forcé de luy donner une iÍfuë
¡& de luy faire un passage.

Entre les venus qui ont
-excellé dansle Fr,ere Laurent,
une des principales a été la
foy

, comme le juste vit de
cette vertuTheologique., el-
le,étoit la vie & la nourritu-
re deson esprit3 elle donnoit
un tel accroissement à Ion a-
jne3 qu'il faisoit à vue d'oeil
de grands progrez dans la
vie interieure,c'éroitce:te bel-
le vertu qui luy avoit mis le
monde entier fous les pieds"
_& qui l'avoitrendu simepri-
fable à ses yeux, qu'ill'tftir
vinoitindigne d'occuper la



moindreplaee danssoncœur,
c'étoit la foy qui le condui-
foit à Dieu, & qui l'élevant
au dtÍfllS de toutes les cho-
ses créees luy faisoit chei cher
uniquement son bonheur dans
la possession de luy-seul

3
elle

étoit sa grande maîtresse5 l'en-
feignoit plus elle feule que la
lethue de tous les livres en-
semble.

C'était elle qui luydonnoit
cette haute estime de Dieu,
cette grande veneration pour
les sacrez Mytferes, fpeciale-
ment pour le très-Auguste Sa-
crement de nos Autels où le
Fils de Dieu reside comme un
Roy, & auquel il étoit siaf-
sectionné3 qu'il passoit plu-
sieurs heures tant de jour que
de nuit à lès pieds pour luy



rendre les hommages & les
adorations. Cette même foy
luy donnoit un profond ref-
pest pour la parole de Dieu,
pour l'Eglise & ses faintes or-
donnances

, pour ses Supé-
rieurs ausquels il obeïssoit
comme aux Vicaires de JE-
SUS-CHRIST. Enfinil croyoit
avec tant de certitude les vc-
ritez que la foy nous propo-
se qu'il disoit fouvent; tousct
les beaux di fcours quej'en-«
tens faire de Dieu, ce que"
j'en peux lire moy-memeet
ou ce que j'en peut fentjr"
ne me sçauroit contenter;«
car étant infini dans ses per-c*
feétions,il est par consequent«
ineffable3 & il n'y a point«
de termes assez énergigiques<4
pour me donner une idée



>3parfaite de la grandcur,C't.Ít
*3 la foy qui me lesdecouvre
S) & qui me le fait connoître
» tel qu'ilcft,j'en.apprends
uplus par son moyen en peu
>3 de tems, que je n'en ap-
.,) prendrois en plusieurs an-
>3

nées dans les ècolles. S'e-
33criant, il disoit, ô la foy.,

.&'
6 la foy, ô vertuadmirable.!

>3
qui éclaire refprit del'hoiii-

w & qui le conduit à la con-
>3

noiÍfance de son Createur
3

53
aimable vertu que tu es peu

»3connue
, & encore moins

35
pratiquée, bien quetacoii-

>3
noifTance foit si glorietife

>3
si profitable.
De cette foy vive naissoit

la fermeté de son esperance
en la bonté de Dieu, une
confiance filiallc en sa provi-

dence ,



dence, un abandon total &
universel de luy-même entre
lès mains, sans se mettre en
peine de ce qu'il deviendroit
après sa mort, comme on le
pourraremarquer tantôt plus
amplement lorsque nous par-
lerons des sentimens qu'il eut
dans sa derniere maladie, il
ne se contenta pas pendant la
plusgrande partie de sa vie,
de se reposer de son salut sur
la puiilànce de sa grace & sur
les mérites de.Jesus-Christ

;
mais s'oubliant de luy -même
& de tous ses interefts-,il fè
jetta, comme ditle Prophè-
te à corps perduentre les bras
de sa milericorde infinie. Plus
les choses luy paroiflbient de-
fèfperées, plus il erperoit; fem-
blableà un rocher qui étant



battu des nots de la mer, s'af-
fermit davantage aumilieu dei
la tempête, ainsi que nous l'a-
vons déja remarqué dans les
peines intérieures que Dieu
luy envoya peu de tems après
son entrée en Religion, ppur
faire une épreuve de là fidcIi,
té. Si dans la. pensée de faine;
Auguflin la mesure de l'espé-
rance fait la mesure de la grâ-
ce, que dirons-nous de celle
que Dieu a communiquée au
Frere Laurent? lutquielpe-"
roit, comme dit l'Ecriture con-
tre l'espérance

-
c'efl pour cet-

te raison qu'il disoit, que h
plus grande gloire que ItoUJ

pouvoit donner à Dieu, c'ç.
toit de se défier entièrement
de ses propres forces, 6c de
le confier parfaitement dans



sa protection, parceque c'tffc

par là que l'on fait un aveu
sincere de si propre fbibleUe,
Se une confession veritable de
la Toutepuissànce du Créa-
teur.

Comme la Charité eil la
reine 8c l'ame de toutes les
vertus, qui leur donne par
une fuite necessaire leprix &
la valeur, il ne faut pas s'é-
tonner si celles que possedoit
le Frere Laurent étoient par-
faites, puisque l'amour de

Dieu

regnoit si parfaitement dans
son cœur, qu'il avoit tourné,
comme ditsaintBernard ,tou-
tes ses affectionsducôté de
ce divi i objet, si lafoy luy fai-
foit regarder Dieu comme la
véritésouveraine, & si l'efpe-
rance luy faisoit envisager,



comme sa fin derniere & fou
bonheur accomplij la chari-
té le faisoit regarder comme
le plus parfait dp tous les êtres,
ou, pour parler plus juste, la
perfection même

,
bien loin

de l'aimer par raport à luy-
même, sa charité étoit si def-
interessee, qu'il eut aimé Dieu,
quand même iln'y auroit poinç
eu de peine à éviter, ny de
recompenle àattendre;ne vou-
lant que le bien & la gloire
de Dieu, &. faisant tout fbn
paradis de l'accomplissèment
de sa fainte volonté, comme
on le.verra dans l'extrémité
de la maladie, où il eut l'ef-
prit si libre jusqu'au dernier
loÚpir., qu'il expliqua les fèn-
timens de son cœur, comme
s'il eut été dans une fanté par,



faite. La pureté de ion amour
estoit 11 grande, qu'il fouhai-
toit

3
s'il eût esté possible, que

Dieu n'eût point apperçu les
avions qu'il faisoit pour son
service3 afin de les faire uni-
quement pour sa gloire & sans
aucun retour sur tuy-meme

5cependant il se plaignoit a-
moureufement & disoit à ses
amis, que Dieu n'en laissoit
paffer aucune sans les récom-
penser aussi-tôt au centuple,
luy donnant fonvent des
goûts & des sentimens de sa
Divinité,qui estoient si grands,
qu'il en estoit quelquefois
comme accablé ; ce qui luy
fàisoit dire avec son refpeâlk
sa familiarité ordinaire :c'est «
trop Seigneurl c'est tropct
pour moy, donnez s'il vous«



»plailt ces iortes de faveurs
« & ces consolations aux pé-
» (heuis, & à ces gens qui ne
» vous connoiflfent point3 afin

» de les attirer par là à votre
>3

servicey Car pour moy qui
ay le.bonheur de vous con-

53
rioîtrepar la foy, il me fem-

t) ble que cela-me devroit fuf-
»lire:) mais parce que je ne
» dois rien refuser d'unemain
»atiffi riche & aussi libérale
»eue la votre: j'accepte mon
33

Dieu les faveurs que vous
33 me faires, ayez pour agréa-

is ble s'il vous plaiit, qu'aprés

>3
les avoir reçuës, je vous les

m rende telles que vous me les

33 avez données, car vous fça-

»3 vez bien que ce n'est pas vos
33 dons que je cherche & que
» je desire

:
mais c'cfi vous-



111eme :&queje ne peux meci
contenter de rien moins. et
Cettepureté d'amour & ce
desînteressementneservoient
qu'à embrazer davantage son

cœur &.à augmenter les flam-

mes de ce feu divin,dontles
étincelles rejailliffoient quel-
quefois au dehors

: car bien
qu'il Et tous ses efforts pour
cacher lès grandes impetuofi-
tcz del'amour divin qui le
brûloient au dedans; il n'efiolt
pas quelquefois en ion pou-
voir d'en arrêterlesfaillies,
& on l'avûfouvent contre son
intention le visage tout en-
flammé. Mais quand il estoit
en ion particulier illaissoit a-
gir l'a? plenitude de son feu)
& s'écrioit à Dieu, donnez«
Seigneur plus d'étendue & u



>5plusd'ouverture aux facuk-

>3 tez de mon ame, afin que
» je puissèdavantage donner
«lieu à vôtre amour3 ou bien
u soûtenez-moy par votre ver-
"tu toute-puissantey car au-
ntremcnt je feray consumé

» par les flammes de vôtre
« charité.

Il difbit fort souvent à Dieu
dans l'entretien qu'il avoit a-
vec ses Freres, en regrettant
letêms qu'il avoit perdu dans
sa jeunesse

y
bonté si ancienne

e si nouvelle je vous ai aimé
trop tard. N'enusezpasainsi
mes Freresr vous êtes jeunes,
profitezde la confelïîonfince-
re que je vous fais du peu de
.foin que j'ai eu d'employer
au service de Dieu nies pre-
mièresannées, consacrez tou-



tes les vôtres à Ton amour -
:

car pourmoy si je l'avois con-
nu plutôt3 & si l'on m'avoit
dit les choses que je vous dis
presentement, je n'aurois pas
tant tardé à l'aimer

: croyez
& comptez pour perdu tout
le têms qui n'est pas employé
à aimer Dieu.

Comme l'amour de Dieu
& l'amour du prochain n'est
qu'une même habitude, ju-
gez de la charité qu'il avoit
pour son prochain par celle
qu'il avoit pour Dieu, perfua-
dé qu'il eftoic de ce que dit
Notre-Seigneur dans l'Evan-
gile, que le moindre service
qu'on rend aux plus petits de
ses Freres3 il le tient fait à
luy-même. Il avoit un foin
tout particulier de les servir



dans tous les offices qu'il a
exerce, specialement lors qu'il
estoit employé à la cuifinc

,où prevoyant tout ce qui efloit
neceflfaire à la subsistance des
Religieux3 & conformément
à la pauvreté de leur état, il
se faifoitun plaisir de les con-
tenter comme s'ils euirent été
des Anges. Charité qu'il a ins-
pirée à rous ceux qui luyont
iiiccedé dans cet employ.

Il afîîrtoit les pauvres dans
leurs besoins autant qu'il estoit
en ion pouvoir. Illes confo-
loit dans leurs affligions

3
il

les aidoit de ses conseils
,il les excitoit à gagner le Ciel

en même téms qu'ils travail-
loient pour gagner leur vie,
& pour tout dire en peu de
mots3 il faisoit à fonprochain



-tout: le bien qu'il pouvoit
,

&
jamais mal àperfbnne. Il se
faisoit tOUF: à tous pour les ga-
gner toivs a Dieu.

:--
Gomme dans le sentiment de

S. Paul3 la charité estpatiente^
-qu'cll t-r-ietiiphedetoutes les
difficultés & qu'^lje•souffre
tout pour l'amour de celuy
quelleaime

: Peut-on douter
de la patience du Frere Lau-
rent dans Tes infirmitez 3 luy
qui aimoitDieutres-parfai-
tement En effet si dans la
penséedumême Apôtre la
patience-'a ce beau rapport a-
ved-la-charité.-,que comme
cëlle-èy;: est le lien dela per-
fection,celle-la eu un ouvra-
gepa'ffait opusperfiEtumhabêti
'h¡àut-,il davantagepour nous
<omaînereiétat parfait où



Dieu a élevé le Frere Lau-
rent, c'cfi ce que nous allons
voir dans la pratique de ces
deux vertus au milieu desma..
ladies tres-sensibles dont il a
plû à Dieu l'affliger; car sans
parler icy d'une espèce degoûr
te sciatique ( qui l'avoit ren-
du boiteux) qui l'a tourmen-
té environ vingt-cinq ans5
& qui ayant dégenere enfuir
te dans uneulcere à la jambe,
luy causa des douleurs tres

, (,aiguësj je m'arrête principa-
lement à troisgrandes mala-
dies que Dieu luy a envoyées
les dernieres années de sa vie
pour le préparer à la mort ,
& le rendre digne de la ré-
compense qu'illuy defiinoir.
Les deux premières le reduir
firent à l'extremité, mais il



les endura avec une patience
admirable3 & conferva au mi-
lieu de res souffrances la mê-
me égalité d'esprit qu'il.avoit
eu dans la fanté la plus vi-
goureufe; dans la premiere,il
témoigna avoir quelque desir
de la mort lors que parlant
auMedecin, & sentant dimi"
nuer sa fièvre3 illuy dit. Ah
Monsieur vos remedes rüfif-
fent trop bien pour moy.vous
ne faites que retarder mon
bonheur: dans la feconde, il
parût n'avoir aucune inclina-
tion

3
il demeura dans une en-

tière indifférence de la vie &
de la tuort, resigné parfa
tement aux ordres de Dieu,
& aussi content de vivre que
demourir3 il ne voulut que ce
qui. plairoit à sa divine Pro-



videnced'en ordonner: mais
dans la troifienie, qui a separé
son aine de soncorps pour
la réunir à ion bien aimé dans
le Ciel, je puis dire qu'il y a
donné des marques d'une cbn-
fiance, d'uneresignation, &
d'une joye toute extraordi-
naire: comme il y avoit long-
tems qu'il foûpiroit après ce
bienheureux moment; quand
il le vit arrivé, il en conçût
beaucoup de [atisfàdion

:
la

vuede la mort qui effraye, &
-qui jette les plus hardis dans
la dèrnierecontfernation3 ne
l'intimida point du -toutil la
-regarda d'un œil aflïïré,&on
.peut dire qu'ill'a bravée:car
ayant vû la auvrc couche
.qu'on luy avoit préparée:, &

-ayant oui dire -par un de ses



amis
,

c'cft fait de vous, Fre-
-rc Laurent il faut partir3 il
estvray réponditil5 voila le
lit de ma mort-.mais quelqu'un
me suivra bien-tôt qui ne s'y
attend gucres, ce qui arriva
effectivement comme ill'avoit
prédit: car quoyque ce Fre-
re fût en parfaite fanté, il tom-
ba malade le lendemain

3
&

mourut le même jour que le
Frere Laurent fût inhulné, &
le Mercredy suivant Fut etiter-
ré dans la même fosse; il fem-
ble que la charité qui avoit
uni ces deux bons Freres pen-
dant la vie, ne voulut pas
quilsiuflènt separez à la mort;
puifqu'il ne se trouva alors
point d'autre place que celle-.-
là dans la felmittue commune.
-

Il y avoit déja quatre ou



cinq mois qu'il avoitdit à plu-
fleurspersonnes qu'il mour-
roit avant la fin du mois de
Février, il écrivit deuxlettres
à quinze jours l'une de l'au-
tre àune Religieuse du faine
Sacrement, finissant sa pre-
iiiiere,il dit ses mots,adieuj'ef-
pere de le voir bien-tôt. Et
la fécondé,dattêe du sixieme
Février, qui fút la [urveille
qu'il tomba malade, il finit sa

lettre par ses paroles, adieu
j'erpere de sa misericorde la

grâce de le voir dans peu de
jours.

Len1me jour qu'il demeu-
ra alité, il dit à un Religieux
de ses confidens,que sa mala-
die ne feroit pas longue, &
qu'il partiroit au plûtôt de ce
mondei il estoit si sur du jour



de là mort, que le lendemain
qui. estoit le Vendredy ,

il
parla plus précisément38cdit
à un Religieux qu'il mour-
roit le Lundy suivant) ce qui
arriva.

Mais revenons àlaconfian-

ce qu'il fit paroître dans sa
maladie avant que de marquer
les circonstances de sa mort,
& les derniers sentimensqu'il
eût dans cette extremité) le
seuldesirquiluy refta3ce fûtde
souffrir quelque chose pouc
l'amour de Dieu, & qui luy
fit reïterer ce qu'il avoit dit
plusieurs fois pendant sa vie,
qu'il n'avoit qu'une peine,
qui estoit celle de n'en point
avoir|>qu'ilsi consolois de ce
qu'ilyavoit un Purgatoire,
& que là au moins ily foufri-



voit quelque chosepourlafatis-
factiondeses pechet.; mais en
ayant trouvé l'occasion favo-
rable dés cette vie, il ne l'a
laissa pas échaper, il se fit tour-
ner exprés du coté droit, &
comme il sçavoitque cette
feituation luy estok extrême-
ment penible) il y voulut de*

meurer pour contenter le de-
sir ardent qu'il avoitde [ou£:.

frir; Un Frere qui le veilloit
voulut le soulager un peu:
mais illuy répondit par deux
fois, je vous remercie mon
cherFrere, je vous prie laiC.
fez-nloy un peu souffrir pour
l'amour de Dieu; dans cet
état penible il disoit avec fer-

veur
5

mon Dieu je vousadore
dans mesinfirmitez, c'est donc
à ce coup, 6 mon Seigneur ,



que je fouffriray quelque cho-
ie pour vous

3
àlaborne heu-

re foit, que je fouffrc & que
je meure avec vous, puis il
répetoitsouvent ces. versets
du Pseaume cinquantième,cor
mundum crea in me Deus. m
projicias me a facte tua, red-
de mibi Utttiamjalurarts tui,
cgylc- les douleurs qu'il ref-
sentit dans cetre posture à
cause d'un point au CÔtdroit
causé par une pleuiefieestoient
si étranges, qu'il feroit mort
indubitablement si l'Infirmier
qui arriva à propos s'eneftant
apperçu5ne l'eût changé proni-
ptement de l'autre coté, & ne
luy eût rendu la respiration li-
bre par ce changement. Il
estoit si passionné des fouf-
frances,qu'elles faisoient tou-



te la consolation? il n'a ja-
mais paru avoir un moment
de chagrin dans la plus gran-
de violence de son mal5 sa joye
paroissoit non feulement sur
ion visage, mais encore dans
sa maniere de parler" ce qui
obligea des Religieux qui l'al-
loientfVinter à luy demander
si effeVivement il ne fouffrok
point : pardonnez-moy leur
dit-il, je souffre, ce point que
j'ay au côté me blesse, mais
mon esprit est content :mais

mon Frere luy ajoûterent-ils,
si Dieu vouloit que vous fou£•
frifliez ces douleurs l'espace
de dix ans, en feriez-vous fa-
tissait je leferois dit-il3non
feulement pour ce nombre
d'années; mais siDieu vouloir
que j'enduraffemes mauxjuf-



qu'au jour du jugement j'y
confe-ntirois volontiers, &
j'efpererois encorequ'il rne fe-
roit la grace d'estre toûjours
content. Voila qu'elle fût la
patience du Frere Laurent au
commencement& dans le pro-
grès de sa maladie quine du-
ra que quatre jours.

Mais l'heure de son départ
de ce monde s'approchant, il
redoublasa ferveur:safoy de-
vint plus vive

3
Ion efperan-

ce plus ferme, &sa charité
plus ardente. On peut juger de
la vivacité de sa foy par ses ex-
clamations fréquentes

,
qui

marquoient l'elhme toute fin-
gulicre qu'il faisoit de cette
vertu, ô la foy, la foy difoit"
il

3
exprimant plus par là son

excellence que s'ileneût dit



planeurs choies , pénétre de
là grandeur & éclairé de les
lumieres, il adoroit Dieusans
çessè

3
& disoit que cette ado-

ration estoit paiice chez luy
comme en nature3 il dit une
fois à un Religieux qu'il ne
croyoit presqueplus la refi-
dence de Dieu dans ion ame

5mais que par le moyen de cet-
te foy lumineuse il voyoit dé-
ja quelque chose de cette pre-
fence intime. La feniieté de
son esperance n'a pas moins
paru3 ion intrépidité estoit si

grande dans un passageoù tout
est à craindre, qu'il dit à un
de Tesamis qui lequeftionoit
sur cet article, qu'il ne crai-
gnoit ni la mort3 ni l'enfer,
ni les jugemcns de Dieu, ni
tous les effortsdudémon,



qu'à la vérité ille voyou aller
& venir au tour de sonlit,
mais qu'il se moquoit de luy.
Gomme on prenoitplaisirà
l'entendre dire des choses si
édifiantes:oncontinuadeluy
faire des quefiions, on luyde-
manda s'il fçavojt quec'est
une chose terrible de tombes;
entre les mains d'un Dieu vi-
,vant parce cvant

3
parce que qui que ce

Coit ne sçaît assûrement s'il est
digne d'amour ou de haine;
j'en conviens3 dit-il, mais je
ne voudrois pas le sçavoir

y
ear je craindrois d'ayoir de la
vanité, il pouffa Tonabandon
si loin que s'oubliant de luy-
même5 & n'envisageant que
Dieu & l'accomplissement de
sa volonté; il disoit, oiiy

)
si

par impossible on pouvoit ai-



mer Dieu enenfer,& qu'il
voulut m'y mettre , je ne m'en
foucierois pas : car il feroit
avec moy & sa presence en
feroit un Paradis; je me fuis
abandonné à luy

,
il fera de

moy. tout ce qu'illuy plaira.
S'il a tant aimé Dieu pen-

dant sa vie
,

il ne l'aima pas
moins à sa mort, il faisoit con-
tinuellement des aétes d'a-
mour , & un Religieux luy
ayant demandé s'il aimoit
Dieu de toute l'étenduë de
son cœur, il répondit; ah si

mje fçavois que mon cœur;
Mn'aimât pas Dieu, je l'arra- *
«cherois tout prefentementr
Son mal augmentant à vue
d'œil, on luy apporta tous les
Sacremens qu'il reçut avecjoye3 dans une pleineconnoif-

sance



lance &: un jugement lainqui
luy dura jusqu'au dernier [oû.
pir. Bien qu'on ne l'abandon-
na pas d'un moment jour &
nuit, & qu'on luy donna tous
les secours qu'il pouvoit at-
tendre de la charité de TesFie-
res, on le laissa pourtant re-
poser un peu pour profiter des
derniers moments de la vie qui
font si précieux3 & refléchir
sur la grande grâce que Dieu
luy venoit de faire d'avoir re-
çu tous ses Sacremens, aussi
les employa-t'il tres-utile-
ment pour demander à Dieu
la perseverance finale de son
saint amour. UnReligieux luy
ayant demandé ce qu'il fai-
foit & à quoy son esprit eftcit
occupe; je fais répondit-il,«
ce que je ferai dans toute ré."



)) ternité
5

je benis Dieu, j
>j

loiie Dieu, je l'adore & j<

« l'aime de tout mon cœur
n c'est là tout notremétier me:îîFreres d'adorer Dieu & d(
»l'aimer sans se soucier du

» relie. Un Religieuxscellant
recommandé à ses pricres, &
l'ayant pressé de demander à

Dieu pour luy le veritable cf.
prit d'oraison, il luy dit qu'il
fàlloit apporter sa coopéra-
tion & travailler de son côté
pour s'en rendre digne,ce fu-

rent là les derniers sentimens
de son cœur. Le lendemain
qui fut le Lundi douzième Fé-
vrier mil six cens nonante-un
sur les neuf heures du matin
sans avoir d'agonie, sans per-
dre lusage des fcns3 sans au-
cune convulsion mourut dans



le baifcr du Seigneur le Frere
Laurent de la Refurredion

,
& rendit son ame à Dieu avec
la paix & la tranquillité d'une
personne qui dort. Aulîi sa

mort a-t-elle eslé comme un
doux sommeil qui l'a fait paf-
fer de cette vie miserable à
une vie bienheureuse. Car en-
fin si l'on peut conjeCturer des
fuites de la mort par les ac-
tions faintes qui l'ont préce-
dé3 quel fenîiment ne peut-
on pas porter du Frerc Lau-
rent5 luy qui cft foiti de ce
monde chargé de bonnes oeu-
vres & de mérites. Il est ai-
fé de conclure, & on peut pré-
sumer sans flatterie5 que sa

mort a été précieuse de-
vant Dieu, qu'elle a été fui-
vie de bien prés de la récom-



pense
5

que son fort est par-
my les Saints, & qu'il jouit
à present de la gloire5 que sa
foy efi récompensee par la
claire vision, ion esperance
par la possession, & sa chari-
te commencee par un amour
conformé.



MAXIMES
SPIRITUELLES.

OuTESchoses font
possibles à celuy qui
croit3 encore plus à
celuy qui espere ,

encore plus a celuy qui aime.
& encore plus à celuy qui pra-
tique& persevere en ces trois
vertus; tous ceux qui font bap-
tifez, croyans commeil faut,
ont fait le premier pas dans
le chemin de la perfedion, &
feront parfaits aussi long-tems
qu'ils pcrfcveront en la prati-



que des maximes fiÚvantes.
i. Regarder toûjours Dieu-

& sa gloire en tout ce que
nous faisons

3
ce que nous di-

fons & entreprenons; que la
fin que nous prétendons fait.
d'eare les plus parfaits adora-
teurs de Dieu en cette vie
comme nous esperons lettre
pendant toute la durée de 1e^
ternité: prendre une ferme.
resolution de surmonter avec
la grace de Dieu, toutes les;
difficultez qui se rencontrent:
en la vie spirituelle.

2. Quand nous entrepre^
nous la vie spirituelle

,
il faut

considerer à fond qui nous
sommes,& nous nous trouve-
rons dignes de tout mépris ,
indignes du nom de Chretien,
sujets à toutes fortes de nJÍq-



feres,ôcauneinfinité d'ac-
cidens qui nous troublent, 6e
qui nous rendent inégaux dans
nôtre fonte, dans nos humeurs,
dans nôtfe disposîtion inté-
rieure& extérieure,enfin des
personnes que Dieu veut hu-
milier par une infinité de pei-
nes & de travaux, tant au de-
dans qu'au dehors.

3. Il faut croire sans doute
qu'il nous est avantageux,
qu'il est agréable à Dieu de
nous

sacrifîer à luy, qu'il est
ordinaire à sa divine Provi-
dence de nous abandonner à
toutes fortes d'états, à souffrir
toutes fortes de peines, de mi-
fères, 6c de tentations pour
l'amour de Dieu, autant de
tems qu'illuy plaira, puisque
sans cette soumission de cœur



&d'eiprit à lavolonté deDieu,,
la dévotion & la perfectionne
peuvent subsister.

4. Une ame est d'autant
plus dépendante de la grace
qu'elle aspireà une plus haute
perfedioii & le

recours
de

Dieu luy est d'autant plus ne-
celfairea chaque moment, que
sans luy elle ne peut rien, le
monde, la nature, & le dia-
bleluy font de concert une
guerre siforte &si continuelle,
que sans ce sècoursaétuel, &c

cette humble & necessaire dé-
pendance,ils l'entraîneroient
malgré elle3 cela paroît dur
à la nature, mais la grace s'y
plaît & s'y repose.-



Pratiques necessaires pour
acquérir la vieJjiri-

tuelle.

1.LA pratique la plus fain-
te3 la plus commune 5

& la plus neceilaire en la vie
spirituelle, est la presence de
Dieu5c'eftde se plaire & s'ac-
coûtumer en sa divine com-
pagnie, parlant humblement,
& s'entretenant amoureufe-
ment avec luy en tout tems ,à tous nlonlens, sans réglé
ni mesure

,
sur tout dans le

tems des tentations, des pei-
iles,desarriditei,des dégoûts,
& mêmedesinfidelitez3 &
des pechez.

2. Il faut s'appliquer con-
tinuellement

p
à ce qu'indif-



feremment toutes nos adions
soient une maniéré de petits
entretiens avec Dieu, pour-
tant sans étude, mais comme
ils viennent de la pureté &
(implicite du coeur.

3. Il faut faire toutes nos
avions avec poids&mesure,,
sans impetuosité3 ni précipi-
tation qui marquent un ef-
prit égaré5 il faut travailler
doucement, tranquillement
& amoureusement avec Dieu,
le prier d'agréer notre travail,
& par cette attention conti-
tinuelle à Dieunous briferons
la teste du démon3 & luy fe-

rons tomber les armes des
mains.

4. Nous devons pendant
nôtre travail& autres aétions,
mçme pendant nos levures &



écritures quoyque lpirituel-
les, je dis plus pendant nos
dévotions extérieures& prie-
resvocales,ccfferquelque petit
moment3le plus fouventmême
que nous pourrons, pour
adorer Dieu au fond de notre
cœur, le goûter quoyqu'en
passant & comme à la déro-
bée. Puisque vous n'ignorez
pas que Dieu est present de-
vant vous pendant vos aétions,
qu'il est au fond & au centre
de votre ame, pourquoy donc
ne pas ccner au moins de tems
en tems vos occupations ex-
térieures3 & même vos prie-
res vocales, pour l'adorer in-
térieurement, le loiier ,

luy
demander

,
luy offrir votre

coeur3 & le remercier.
,Q2e peut-il y avoir de plus



agréable aDieu3que de quitter
ainsi mille & mille fois le jour
toutes les creatures pour se
retirer & l'adorer en son in",
terieur

3
outre quec'ell détrui-

re l'amour propre qui ne peut
subsister que parmi les crea-
tures, dont ces retours inte-
rieurs à Dieu nous débaraffent
insensiblement.

Enfin nous ne pouvons pis
rendre de plus grands témoi-
gnages à Dieu de notre fide-
lité3 qu'en renonçant & mé-
prisant mille & mille fois la
creature pour jouir un seul

moment du Createur.
Je ne prétens pas par là vous

obliger à quitter pour tou-
jours l'exterjeur r cela ne se

peut; mais la prudence qui est
la mère des vertus doit vous



servirde reglc
: je dis pourtant

que c'est une erreur ordinaire
parmi les personnesfpiritueï-
les3 de ne pas quitter de tems
en tems l'exterieur pour ado-
rer Dieu au dedans d'eux-mê-
mes3& pour joiiir en paix quel-
ques petits momens de sa di-
vine presence. La difgreflion
a esté longue, j'ay crû que la
matiere demandoit toute cet-
te explication, revenons à nos
pratiques,

5. Toutes ces adorations se
doivent faire par la foy ,
croyant que véritablement
Dieu est en nos coeurs, qu'il
le faut adorer, aimer, & fer-
viren esprit& verité, qu'il
voit tout ce qui se pffc, & se
passera en nous, & en toutes
les creatures, qu'il est indé-



pendant de tout, & celuy de
qui toutes les creatures dépen-
dent; infini en toutes fortes
de perfections, qui mérité par
son excellence infinie & son
souverain domaine tout ce que
nous sommes, & tout ce qui
est au ciel & en l'a terre, dont
il peut disposer à ion bon plai-
sir dans le tems & dans l'é-
ternité, nous luy devons par
justice toutes nos pensees

,
nos paroles3 & nos attions.
Voyons si nous les faisons.

6. Il faut examiner foigneu-
sement qu'elles font les ver-
tus qui nous font les plus ne-
ceffaires

,
celles qui font les

plus difficiles à acquérir, les
pechez où nous tombons fou-
vent, & les occasionsplusfre-
quentés &inévitables de nos.



ehûtes: nous devons recourir
à Dieu avec une entiere con-
fiance dans l'occasion du coiii-
bat, demeurer ferme en lapre-
fence de sa divine Majesté

5l'adorer humblement, luy re-
presenter nos miseres & nos
fuibleffes

,
luy demander a-

moureufement les secours de.
sa grace , & nous trouverons-.
par là en luy toutes les vertus
sans en avoir aucune.

Commentilfaut adorerDieu

en e/jrit f5 en vérité.

1L y a trois choses en cette
question ausquelles il faut

repondre.
Je dis3 i. qu'adorer Dieu

en efprit&vérité, cela veut
dire adorer Pieu conimenous



le devons adorer; Dieu est ei-
prit, il faut donc l'adorer en
ciprit & en vérité.C'est-à-
re par une humble & vérita-
ble adoration d'esprit dans le
fond & centre de notre ame

3il n'y a que Diai qui puisse
voir cette adoration, que
nous pouvons réïterer f1 fou-
vent qu'à la fin elle nous de-
viendra comme naturelle,
& comme si Dieu estoit un
avec notre ame, & que no-
tre ame fût une avec Dieu:
la pratique le fait voir.

2. Adorer Dieu en vérité
,

c'est le reconnoitre pour ce
qu'il cft

,
& nous reconnoître

pour cetque nous sommes ;
adorer Dieu en verité c'est
recorèrionre veritablement

ya&udifiiïeri; & en esprit quç



Dieu est ce qu'il est, ceit-a-
dire infiniment parfait, infini-

ment adorable,itifinimetit.
loigné du Inal, & ainsi de tous
les attributs divins.: qui fera
l'homme pour peu de raison
qu'il ait,qui n'employera pas
toutes tes forces à rendre tous
ses refpetès & ses adorations à
ce grand Dieu.

3. Adorer Dieu en vérité ,
c'est encore avouer que nous
luy sommes entièrement con-
traires, &qu'il veut bien nous
rendre semblables à luy si nous
le voulons; qui fera assez im-
prudent pour se détourner,
même un moment du refpett).
de l'amour3 du service, & des
adorations continuelles que
nous luydevons£'•v



De l'union de l'ame avec
Dieu.i L ya trois fortes d'unions,.

la premiere habituelle3 la
fceonde virtuelle3 & la troi-
siéme agnelle.

i. L'union habituelle cft'
quand on est uni à Dieu seu-
lement par grâce.

2. L'union virtuelle estlors
que commençant une attion
par laquelle on s'est uni à
Dieu3 on luy demeure uni par
la vertu de cette achon tout
le tems quelle dure.

3. L'union aduelle est la
plus parfaite & toute fpiri-
tuclle quelle est

)
elle fait fen-

tir son mouvement,parceque
L'ame nestpas endormie com-



me aux autres unions , mais
ellese trouve excitée puiffam-
nient, & son operation cil plus
vive que celle du feu, & plufr
lumineuse qu'un Soleil qui
n'cft obscurci par. la nuë, on
peut néanmoins etre trompé
dans ce sentiment qui n'est
pas une simple expression du
cœur, comme de dire, mon
Dieu je vous aime de tout
mon cœur : ou d'autres pa-
rolessemblablesmais c'eftun
je ne sçaiquoy de l'ame doux,.,
paisible, spirituel, refpettueux"
humble, amoureux, & tres--
simple qui la porte, & la prctfe-
à aimer Dieu, l'adorer, l'elll-
brasser même avec des ten-
dresses qu'on ne peut expri-
mer, & que la feule experien^
ce. nous peut faire concevoira.



4. Tous ceux qui préten-
dent à l'union divine, doivent
sçavoir que tout ce qui peut
téjoiiir la volonté luy est en
effet agreable & délicieux3 ou
quelle le tient tel.

Il faut que tout le monde
avoüe que Dieu est incom-
prehensible, & que pour s'u-
nir à luy

y
il faut priver la

volonté de toute forte dç
goûts & de plaisirs spirituels &
corporels3 afin qu'étant ainsi
dégagée elle puiffc aimer Dieu
sur toutes choses : car fila vo-
lonté peut en quelque façon
comprendre Dieu, ce ne peut
estre que par l'amour. Il y a
bien de la différence entre les
goûts & les sentimens de la
volonté & entre les opéra-
tions de la même volonté

a



puisquelesgoûts& fcntimens
de la volonté font en l'ame
comme en leur terme3 & ion
operation qui est proprement
l'amour se termine à Dieu
commmeà sa fin.

De la presence de Dieu.

i.LA presence de Dieu est

,Une application de nô-
tre elprit a Dieu , ou un fou-
venir de Dieu prefcnt qui se

peut faire, ou par l'imagina-
tion ou par l'entendement.

î. Je connois une personne
qui depuis quarante ans pra-
tiqtie une presence de Dieu
intellettuelle

,
à qui il donnc

plusieurs autres noms, tan-
tôt il l'appelle atte ÍÏmple,ou
connoissance claire & diflinâe
de Dieu, quelquefoisvue çon-



suse ou regard general, &
amoureux en Dieu, souvenir
de Dieu, d'autres fois il la
nomme attention à Dieu, en-
tretien muet avec Dieu, con-
fiance en Dieu, la vie & paix
de l'ame, enfin cette person-

ne m'a dit que toutes ces ma-
nieres de prefencede Dieu ne
font que des sinonimes qui ne
signifient qu'une mcmechofe,
&qu'elleluy est presentement
comme naturelle, voici COITH

ment.
3. Elle dit qu'à force d'ac-

tes, & en rappellant souvent
son esprit en la presence de
Dieu, l'habitude s'en est for-
mée de telle maniéré, qu'auffi-
tôt qu'il est libre de ses occu-
pationsextérieures, & même
îouvent lors qu'il y est le plus



-engagé, la pointe de ion ef-
prit, ou la suprème partie de
son ame s'éleve sans aucune
diligence de sa part3 & de-
meure comme suspenduë &
fixement arrêtée en Dieu par
dessus toutes chôses

3
comme

en son centre & ensonlieu de
repos, Tentant presque toû-
jours ion esprit en cette fuf-
pensionaccompagnée de la
foy, cela luyj suffit ; & c'est cc
qu'elle appelle presence de
Dieu actuelle qui comprend
toutes les autres fortes de pré-
sence & beaucoup davantage,
de forte qu'elle vit maintenant
comme s'il n'y avoit plus que
Dieu&elle au monde3elle s'enr
tretient par tout avec Dieu5
elle luy demande ce dont elle
elle a besoin

)
& se réjouit



sans ceneen mille & mille fà^
-consavec luy.

5. Il est cependant à pro-
pos de sçavoir que cette con-
verfation avec Dieu se fait au
fond & au centre de lame ,c'estlà que lame parle à Dieu
cœur à cceur, & toûjours
dans une grande & profonde
paix dont lamejoiiitenDieu,
tout ce qui se palfc au dehors,
n'efi à lame que comme un
feu de paille qui s'éteint à
inclure qu'il 's'allume

3
& il

n'arrive quasi jamais ou fort
peu à troubler sa paix inte..
rieure.

6. Pour revenir à nôtre pre-
fence de Dieu, je dis que ce
regard de Dieu doux& amou-
reux3 allume insensiblement
unfcu divin enlame qui l'em-

brase



brase si ardemment de l'a-
mour de Dieu, qu'on est o-
bligé de faire plusieurs cho-
ses à l'exterieur pour le mo-
derer.

7. L'on feroit mêmesurpris
si l'on sçavoitce que l'ame dit
quelquefois à Dieu, qui fem-
ble se plaire si fort

dans
ces

entretiens3 qu'il luy permet
tout5 pourvu quelle veuille
toûjours demeurer avec luy

,& en son fond5 & comme
s'il craignoit qu'elle ne re-
tourna à la creature3 il prend
foin de luy fournir tout ce
qu'elle peut desirer, si bien
qu'elle trouve souvent au de-
dans de foy une viandetres-
savoureuse & tres-délicicufe-
à son goût, quoiqu'elle ne
l'aye jamaisdésirée ni procu-

E



ree en aucune maniéré , &
sans même y avoir contri-
bué de sa part que le seul
confentelnent.

8. La presence de Dieu est
donc la vie & la nourriture
de lame, qui se peutacqué-
rir avec la grace du Seigneur,
en voicy les moyens.
Moyens pour acquerir la

presencedeDieu.

1.LE premier moyen est

une grande pureté de
yie.

2. Le fecond une grande
fidelité à la pratique de cet-
te presence

,
& au regard in-

térieur de Dieu en foy qui fc
doit toûjours faire douce-
ment5 humblement, & a-
moureufement sans se laiffcr



aller a aucun trouble ou in-
quiétude.

3. Il faut prendre un foin
particulier que ce regard in-
férieurquoique d'un moment
précede vos attions exterieu-
res5 que de tems en tems il
les accompagne & que vous
les finiffiez toutes par là ,
comme il faut du tems &
beaucoup de travail pour ac-
quérir cette pratique,aussi
ne fautpoil pas se décourager
lorsqu'on y manque,.puiique
l'habitude ne se formequ'a-
vec peine, mais lorsqu'elle
fera formée., tout se fera a-
vec plaisir.

N'est-il pas juste que le
cœur qui est le premier vi-
vant ,

& qui domine sur les
autres membres du corps ,



foit le premier & le dernier
pouraimer,&adoierDieu,
loit en commençant ou fi-
nitfant nos actions spirituel-
les & corporelles, & generaI-
lement en tous les exercices
de la vie, & c'cfi par cet en-
droit que nous devons avoir
foin de produire ce petit re-
gard intérieur3 ce qu'il faut
faire comme j'aydéjà dit
sans peine & sans étude pour
le rendre plus facile.

4. Il ne fera pas hors de
propos pour ceux qui com-
mencent cette pratique, de
former intérieurement quel-
que peu de paroles, comme,
mon Dieu je fuis tout à vous:
Dieu d'amour je.vous aime
de tout mon cœur : Seigneur



faites-moy felon vôtre cœur:
ou quelques autres paroles
que l'amour produit sur le
champ: mais ils doivent
prendre garde que leur esprit
ne s'égare, qu'il ne retourne
à la creature, & ils doivent
le tenir attaché à Dieu seul ,afin que se voyant ainsi pref-
fé & forcé par la volonté, il
foit enfin obligé de demeurer
avec Dieu.

1
y. Cette presence de Dieu

un peu penible dans les com-
mencemens ,

pratiquée avec
fidelité opere fccretement en
lame des effets merveilleux,
y attire en abondance les grâ-
ces du Seigneur, & la con-
duit insensiblement à ce fim-
ple regard, à cette vûë a-
moureufe de Dieu present par



tout qui est la plus fainte
3la plus solide, la plus facile,

& la plus efficace maniéré
d'Oraison.

6. Remarquez s'il vous plaît
que pour arriver a cet état,
on suppose la mortification
des sens, puifqu'il est impofc
fiblc qu'une ame qui a enco-
re quelque complaisance en
la creature3puisse jouir entiè-
rement de cette divine prefen-
ce 3

car pour être avec Dieu,
il faut abfokiment quitrer 14

creature.

Les utilitéde la presènce
de Dieu.

LA premiere utilité que
lame reçoitde la prefcn-

ce de Dieu3 celt que la toy



en est plus vive & plus agif-
fante en toutes les occasions
de notre vie, particulièrement
en nos besoins

>
puifqu'elle

nous obtient facilement des
graces dans nos tentations

>
& dans le commerce inévita-
ble que nous avons avec les
creatures, car l'ame accoû-
tumée par cette exercice à la
pratique de la foy j par un
simplesouvenir voit & fent
Dieu present

,
elle l'invoque

facilement
,

efficacement, &
obtient ce dont elle a besoin.
L'on peut dire qu'ellea ence-
cy quelque chose approchant
de l'état des Bienheureux

»plus elle avance, plus sa foy
devient vive, & enfin elle de-
vientsipénetrante, que l'on
pourroit quasi direy je ne croy



plus, mais je vois, & j'expe-
rimente.

2. La pratique de la pre-
fence de Dieu nous fortifie
dans l'esperance

, notre efpe-
rance croît à proportion de
nos connoissances, à mesure
que notre foy pénétré par ce
sâintexercice dans les secrets
de la divinité, à mesure quel-
le découvre en Dieu une beau-
té quisurpasseinfinimentnon
feulement celle des corps que
nous voyons sur la terre, mais
celle des ames les plus parfai-
tes, & celle des Anges: no-
tre esperance croit & fc sor-
tisse

,
& la grandeur de ce bien

dont elle prétendjouir, &
quelle goûte en quelque ma-

-
?niere, larassure&lasoûtient

3. Elle inspire à la volon-



te un mépris des creatures,
& elle l'embrase du feu de
l'amour sacré

, parce qu'étant
toûjours avec Dieu quieftun
feu consommant, il réduit en
poudre ce qui luy peut être
opposé3 & cette ame ainsi
embrasée ne peut plus vivre
qu'en la.presence de sonDieu,
presence qui produit dans son

cœur une fainte ardeur, un
empressement sacré & un desir
violent de voir ce Dieu aimé,
connu, servi & adoré de tou-
tes les creatures.

4. Par la presence de Dieu
& par ce regard intérieur l'a-
me se familiarise avec Dieu
de telle Inariiere, qu'elle paf-
se presque toute sa vieen des
:tacs continuels d'amour)
d'adoration, de contrition

3



de confiance, d'attions de grâ-
ces, d'offrande, de demande,
& de toutes les plus exceller.*
tes vertus; & quelquefois mê-
me elle ne devient plus qu'un
seulade qui ne paiTe plus,
parce que l'aine est toujours
dans l'exercice continuel de
cette divine presence.

Je sçay que l'on trouvepeu
de personnes qui arrivent à ce
degré, c'est une grace dont
Dieu favorise feulement quel*
ques ames choilies,puifqu'cn-
fin ce simple regard est un don
de sa main liberalle; mais je
diray pour la consolation de
ceux qui veulent cmbraifer
cette fainte pratique, qu'illa
donne ordinairement aux a-
mes qui s'y disposent, & s'il
ne la donne pas, on peut du



moins avec le secours de ses

graces ordinaires acquerir par
la pratique de la prefenee de
Dieu une maniéré & un état
d'Oraison qui approche beau-
coup de ce simple regard.



LETTRES
-

DU FRERE
LAURENT

DE LA
RESURRECTION.

Ecrites à quelques perfon-
nes Religieuses, & de

pieté.

PREMIERS LETTRE.

A la Reverende Mere.. N..
MAREVERENDEMERE,

Je me fuis servi de l'oo



casson, de N pour vous
faire part de sentimens d'un
de nos Religieux sur les effets
admirables

, & les secours
continuels qu'il reçoit de la
presence de Dieu: profitons-
en l'un & l'autre.

Vous fçaurez que son prinT
cipal foin depuis plus de qua-
rante ans qu'il est en Religion,
a été d'être toujours avec
Dieu, & de ne rien faire. de
ne rien dire, & de ne rien
penser qui luy puisse déplai-
re , sans aucune autre vûë
que celle de son pur amour,
& parce qu'il en mérite in-
finiment davantage.

Il est à present si habitué
à cette divine presence, qu'il
en reçoit des secours con-
tinuels en toute forte d'oc-



cassons
:

il y a environ trente-
ans que son ame joüit des
joyes intérieures si continuel-
les, & quelquefois si grandes,
que pour les moderer & les
empêcherdeparoître au de-
hors, il est contraint de faire
à l'cxterieur des puerilitez qui
Tentent plus la folie que la
dévotion.

Si quelquefois il est un peu
trop absent de cette divine
presence

,
Dieu se fait sentir

aussi-tôtdans son aine pour le
rappeller, ce qui luy arrive
souvent lorsqu'il est plus en-
gagé dans lès occupations
extérieures

,
il répond avec

une exaéte fidelité à ces at-
traits intérieurs3 ou par une
élevation de son coeur vers
Dieu, ou par un regard doutl



& amoureux3 ou par quel-
ques paroles que l'amour for^
me en ces rencontres3 pat
exemple3 mon Dieu3 filevoi
cy tout à vous: Seigneur fai,
tes-moy félon votre cœur :
& pour lors il luy semble

y
comme eneffetil fent que ce
Dieu d'amour se contentant
de ce peu de paroles,ferendort
& se repose au fond & centre
de son ame d'experience de ces
choses le rend il certain3 que
Dieu est toûjours en ce fond
de son ame, qu'il n'en peut
former aucun doute5 quoy-
qu'il faffe, & qu'illuy arrive.

Jugez de-là, Ma Reveren-
de Mere, quel est le conten-
tement & la [atisfaêtion dont
il joüit, sentant en luy con-
tinuellement un si grand tre-



for, il n'est plus dans l'inquie-
tude de le trouver, il n'est
plus en peine de le chercher,
il luy eit entièrement décou-
verty& libre d'y prendre cc
qu'il luy plaît.

Il se' plaint souvent de no-
tre aveuglement, & il sécrie
sans ccffeque nous sommes
dignes de compassïon de nous
contenter de Li peu; Dieu,
dit il, a des tresorsinfinis à
nous donner, & une petite
dévotion sensible

5
qui paflè-

en un moment, nous faris-
fait; que nous sommesaveu-
gles, piiifque par là nous lions
les mains à Dieu, & nous
arrêtons l'abondance de ses

graces; mais lorsqu'il trouve
une ame pénetrée d'une foy
vive, il luy verse des grâces



en abondance. C'est un tor-
rent arrêté par force contre
son cours ordinaire, qui
ayant trouvé une issuë, se
répand avec impetuofaé &
avec abondance.

Oiiy souvent nous l'arrê-
tons ce torrent par le peu
d'estime que nous en faisons.
Ne l'arrêtons plus, Ma che-
re Mere

, rentrons en nous-
mêmes, rompons cette digue,
faisons j our à la grace, répa-
rons le tems perdu, il nous
en reste peut-être peu à vi-
vre ,

la mort nous fuit de
prés, donnons-nous en de
garde, on ne meurt qu'une
fois.

Encore une fois rentrons en
nous-mêmes, le tems presse,
il n'y a plus de remife> cha-



cun y est pour foy
, je croy

que vous avez pris vos mefu-
resfijuftes, que vous ne fe-
rez pas surprise

>
je vous en

loue car c'est notre affaire: il
faut cependant toujours tra-
vailler

y
puifqu'en la vie de

l'efpritnc: pas avancer est re-
culer

3
mais ceux qui ont le

vent du saint Esprit voguent
même en dormant3 si la na-
celle de notre ame est en-
core battuë des vents ou de
la tempete? éveillons le Sei-
gneur qui y repose, il calme-
ra bien tôt la mer.

J'ay pris la liberté, Ma tres-
chere Mere

,
de vous faire

part de ces bons sentimens
>

pour les confronter avec les
vôtres3 ils serviront à les
rallumer & à les embrazer3



si par malheur ce ( que Dieu
ne veüille , car ce

leroit
un

grand mal
,

) ils refroidif-
soient tant foit peu: rappel-
Ions donc vous &moy nos
premieres ferveurs,profitons
de l'exemple&des sentimens
de ce Religieux peu connu du
monde, mais connu de Dieu
& extrêmement caressé de
luy, je le demanderay pour
vous, demandez-le tres-inf-
tamment pour celuy qui est
CD Nôtre-Seigneur>

MA REVERENDE MERE*

DeParisle 1.
Juin l'ho

Vôtre &c.



SECONDE LETTRE

A LA REVERENDE
Mcre. N

MA REVERENDE ET TRES-
HONNORE'E MERE,

J'ay reçu aujourd'huy deux
Livres3 & une Lettre de la
Sœur N.. qui se dispose
à sa Profession

,
& demande

pour cela les prieres de votre
fainte Communauté, & les
vôtres en particulier, elle me
marque y avoir une tres-
grande & singuliere confiant
ce, ne l'en fruftrez pas ,

de-
mandez à Dieu qliefrfTe
son sacrifïce dans la feule

v
uë



de son amour
5

& avec une
ferme resolution d'être tout
à luy

: je vous envoiray un de
ces Livres qui traitent de la
presence de Dieu3 c'est

3
à

mon fentimcnt
3
en quoy con-

siste toute la vie spirituelle
5

& ilme semble qu'en la pra-
tiquant? comme il faut, on
devient spirituel en peu de
tems.

Je sçay que pour cela il
faut que le cœur foit vuide
detoutesautres choses, Dieu
le voulant poffcder seul; &

comme il ne peut le posseder
seul

,
sans le vuider de tout

ce qui n'est point luy, aussi

ne p-ut-il y agir, ni y faire
ce qu'il voudroit.

Il n'y a pas au monde de
maniéré de vie plus douce ni



plusdélicieufe que la conver-
sation continuelle avec Dieu,
ceux là seuls la peuvent com-
prendre qui la pratiquent &
qui la goûtent: je ne vous
conseille pas pourtant de le
faire par ce motif, ce ne font
pas les consolations que nous
devons chercher en cette pra-
tique3 mais faisons-le par un
principe d'amour & parce que
Dieu le veut.

Si j'étois Prédicateur3 je
ne prêcherois autre chofc

que la pratique de la prefen-

ce de ieti, & si j'étois Di-
reéteur,je la confeillerois à
tout le monde, tant je la
croyois necessaire

, & nlênle
facile.

Ah si nous sçavions la ne-
ceffité que nous avons des



graces & des secoursdeDieu,
nous ne le perderionsjamais
de vûë, pas même pour un
moment. croyez-moy,fai->
tes dés à present une fainte
& ferme resolution de ne
vous en éloigner jamais vo-
lontairement3 & de vivre le
reste de vos jours en cette
fainte presence, prive pour
Ton amour> s'il le juge à pro-
pos, des consolations du Ciel
&de la terre. Mettez la main
à l'œuvre, si vous le faites
comme il faut, ancrez-vous
que vous en verrez bien-tôt
les effets,jevous y aiderez
par mes prieres toutes pau-
vres quelles soient, je me re-
commande tres-instamment
aux vôtres, & à celles devô*
tre fainte Couullunauté, é-



tant à toutes, & à vous plus
en particulier3 Votre &c.

III. LETTRE.

A la même.

M A REVERENDE ET TRES-
HONNORE'E MERE,

e J'ay reçu de Mademoifellc
de N.. les Chapelets que
vous luy avez mis entre les
mains. Je m'étonne que vous
ne me mandiez pas vôtre fen-
timenn sur le Livre que je
vous ay envoyé, & que vous
devez avoir reçu; pratiquez-
le fortement sur vos vieux

-jours, il vaut mieux tard que
jamais.

Je ne peu comprendre com-
ment les personnes Religieu-

ses



ses peuvent vivre contentes
sans la pratique de la prefen-
ce de Dieu,pourmoy je me
tiens retiré avec luy au fond
& centre de mon ame autant
que je peux, & lors que ije
fuisainsi avec luy

, je ne crains
rien; mais le moindre détour
m'estun enfer.

Cet exercice ne tuë pas le
corps,il est cependant à pro-
pos de le priver de tems en
telus, & mêmesouvent de
plusieurs petites consolations
innocentes& licites; car Dieu
ne fouffrepas qu'uneamequi
veut être entièrement à luy

3
prenne d'autres consolations
qu'avec luy; cela est plus que
raisonnable.

Je ne dis pas que pour ce-
la il faille se gèner beaucoup,



non, il fout servir Dieu dans
une fainteliberté; il faut tra-
vailler fidellement, sans-trou-
ble ni inquiétude,rappellent
doucement3 & tranquille-
mentnôtre esprit à Dieu , au-
tantde fois quenousl'entr
vons distrait. --

Il est pourtant necessaire cte

mettre toute sa confiance enJ
Dieu, de se défaire de tousf
autres foins

3
nlrtue de quan..-

tité de dévotions particulier
res quoyque tres-bonnes ?
mais dont on se charge fou-
-vent mal à propos, puifqu'cn-
-fin ces dévotions nefont que
des moyens pour arriver à la
fin

3
ainsi lors que par cet exer-

cicede la prefcnce de Dieu
10

nous fouîmes avecceluy qui
est notre fin, il nousestinuri."



le de retourner aux moyens ,
mais nous pouvons continuer,
avec luy noirecommerce d'a-
mour ,

demeurant en sa saint
presence, tantôt par un atte
d'adoratioiiae louange, de
denr

,
tantôt par un asted'of-

frande, d'aétion de graccs, &
en toutes les maniérés que
nôtre:efprir pourrainventer.

Ne vous découragez pab
pour la répugnance que vous
y Tentiez du côté de la natu-
re, il faut vous faire violen-
ce; fonvent dans les commen-
cemens on croit que c'cft tems
perdu, mais il faut continuer
& se résoudre d'y perseverer
jusqu'à la mort & maigre tou-
tes les difficultez. Je me re-
commande aux prières de 1;{-
fainte Communauté, aux



vôtres en particulier, & je
fuis en Nôtre-Seigneur.
De Paris le 3. No-

v mbrei68j.
Vôtre &c.

IV. Lettre.
ÀMADAME.N.
M

ADAME,
Je vous plaint beaucoup,

si vous pouvez laiffcr le foin
de vos affaires à Monsieur &
à Madame.. N.. & ne vous
plus occuper qu'à priere Dieu,
vous feriez un coup d'état, il

ne nous demande pas grande
çhose

, un petit souvenir de
teinsen tenlS,une petite ado-
ration, tantôt *luy demander
sa grâce, quelquefois luy of-



frit vos peines, dautrefois le
remercier des graces qu'il
vous a faites , & qu'il vous
fait au milieu de vos travaux,
vous consoleravec luy le plus
souvent même que vous pour-
rez ; pendant vos repas &vos
entretiens élevez quelquefois
vers luy vôtre coeur, le moin-
dre petit souvenir luy fera
toûjours fort agreable, il ne
faut pas pour cela crier bien
haut, il est plus prés de nous
que nous ne pensons.

Il n'est pas necessaired'être
toûjours à l'Eglise pour être
avec Dieu3nous pouvons fai-
re de nôtre cœur un Oratoi-
re dans lequel nous nous re-
tirions de tems en tems pour
nous y entretenir avec luy
doucement? humblement3 &



amoureusement; tout le mon-
de est capable de ces entre-
tiens famiïieixavecDieu, les

uns plus3 les autres moins
,
il

sçait ce que nous pouvons
commençons3 peut-ttren'at-
tend-il de nous qu'une gène-
reuse résolution;courage, il
nous rcûe peu de tems à vi-
vre, vous avez prés de 64*
ans.; & moy j'apprûcbe de 8o*
vivons & mourons avec Dieu,
les peines nous feront tou-
jours douces & agreables
quand nous ferons avec luy

3
& les plus grands plaiitrs nou$
feront sans luy un cruel fup-
plice. Il foit beni de tout.
Amen.

Accoutumez vous donc
peu à peu à l'adorer de la for-

te, à luy demander sa grâce5



a luy offrir vôtre cœur de
tems entemspendant la jour-
née3 parmi vos ouvrages)
à tout moment si vous le pou-
vez3 ne vous contraignez pas
par des regles ou des devo-
tions particulières, faites-le
en foy

3
avec amour3 & avec

humilité; vous pouvez assûrer
Monsieur & Madame de..N..
& Mademoiselle N.. de
mes pauvres prieres, & que
je fuis leur serviteur

, & en
particulier le votre en NôtreiSeignaiir*

Frere &c.



V. LETTRE.
AU REVEREND PERE

-

..N..M
ON REVEREND PERl;)',

--
Ne trouvant pas ma ma-

niere devie dans les Livres,
quoyqueje n'en [oisaucu
nement en peine, cependant
pour plus grande assurance,
je ferois bien aise de sçavoir

votre sentiment sur l'état ou
je me trouve.

Il y a quelques jours que
dans une conférence parti-
culière avec une personne de
pieté, elle me dit que la vie
spirituelle estoit une vie de
grace, qui commence par la



crainte fcrvilc3 qui s'augmen-
te par l'esperance de la vie
éternelle3 & qui se confom-
me par l'amour pur, que les
uns & les autres ont de dif-
ferents degrez paroù l'on ar-
rive enfin à cette heureuse
consommation.

Je n'ay point suivi toutes
ces methodes, au contraire,
je ne sçaypar quel attrait3el-
le me firent peur d'abord, ce
qui fût cause qu'à mon entrée
en Religion,je pris la réfo-
lution de me donner tout à
Dieu en fatisfaétion de mes
pechez, & de renoncer pour
son amour à tout ce qui
n'étoit point luy.

Pendant les premières an-
nées) je m'occupois dans mes
oraisons ordinairement des



pensees de la mort, du juge-
ment, de l'enfer, du paradis,
& de Ines pechez, j'ay con-
tinué de la forte pendant quel-
ques années

,
m'appliquant

ioigneulcment le relie du jour
& memependant mon travail
à la prelence de Dieu, que
jeconfideroistoûjours auprès
de moy 3

fouvent même dans
le fond de mon cœur, ce qui
me donna une si haute estime
de Dieu-, que la foy feule
étoit capable de me fatisfoire
sur ce point :

Je ris insensiblement la ni
me chose perdant mes orai-
fons, ce qui me causoit ck
grandes douceurs & de gran-
des confelarions

:
voila par

oùj'ay commence: je vous dit
ray pourtant que durant les



dix premières annéesj'ay
beaucoup foufFcrt 3.l'appre-
henfion que j'avois de n'éîre
pas à Dieu3 comme je l'euue
souhaité

, mes pechez passez
toujours presents à mes yeux,
&lesgrande*grâces que Dieu
me faisoit étoient. la matiere
& la fourcede tous mes maux,
durant tout ce tems je tonv
bois souvent

5
& je me rele-

vais aussi-tot,ilmefembloit

que les creatures, la raison
,

& Dieu mêmefussent contre
mo^'* .& que la foyfeulç fût
pour moy. J'étoisquelque-
fois troublé de pensées que
c'etoit un effet de ma pté-
fompftiori, que je prétendois
étre^touç,d'un coup où les
autres .nkari-mu!qu'avec pei-
ne

>.
d'autrefoisquecetoicme



damner a pbifir, qu'il n'y a-
voit point desalut pourmoy.

Lors queje-ne pensois plus.
qu'àfinir mes jours dans ces
troubles & ces inquiétu-
des (Jqui:n'ont rien diminue
de la confiance que j'avois
enDieu

,
& qui n'ont servi

qu'à augmenter. ma foy ) je
me trouvay tout d'un coup
changé, &' monarne qui jus-
qu'à lors etoit toujours en
trouble se sentit dans une pro-
fonde paix intérieure3 com-
me si elle étoit en son centre,
& en un lieu de repos.

Depuis ce tems là je tra-
vaille devant Dieu limple-
mcnt en foy, avec humilité,
& avec amour, &•jenvappli-

que soigneusement àrne'ricn
faire,, à ne rien dire? & à ne



rien penler qui luy pume dé-
plaire.. J'espere que lors que
fauray fait ce que j'auray pu,
qu'il fera de moy ce qu'illuy
plaira.

Pour vous dire à present
ce qui se paffe en moy je ne
le puis exprimer

, je ne sens

aucune peine, ni aucun clou.
te sur mon état, comme je
n'ay pas d'autre volontéque
celle de Dieu que je tâche
d'accomplir en toutes choses,
& à laquelle je fuis si soûmis
que je ne voudrois pas le-
ver une paille de terre contre
son ordre,ni par un autre
motif que son pur amour.

Jay quitté toutesmes de-
votions,& prièresqui ne font
pas d'obligation,& je ne m'oc-
cupe qu'àme-tenir toujours



en la fainte prelence
5

en la-
quelle je me tiens par une
simple attention &unregard
général & amoureux en Dieu,,
que je pourois nommer pre--
fence de Dieu aCtuelle, ou
pour mieux dire un entre-
tien muet & secret de l'amc
avec Dieu qui ne paffe quasi.
plus,ce qui me cause quelque-
fois des contentemens&des
joyes intérieures

,
&souvent

même extérieures
)

si gran-
des, que pour les modérer ,êccmpocher quelles ne paroii-
fent au dehors

5
je fuis eon-r

traint de faire à l'extérieur
plusieurs puerilitez qui fen-
tent plus la folie que la dé-votion.

Enfin, Mon Reverend. Pe-
te , je ne peux nullement



douter que mon ame ne foie
avec Dieu depuis plus de
trente ans: je paffe beaucoup
de choses pour ne pas vous
ennuyer, je crois cependant
qu'il est à propos de vous 111U
quer de quelle maniéré je
me confidere devant Dieu que
j'envisage comme mon Royv

Je me regarde comme le
plus miserable de tous les
hommes3déchiré de playes,
rempli de puanteurs, & qui
a commis toute forte de cri-
mes contre Ton Roy, touché
d'un sensible regret, je luy

déclare toutes mes malices,
je luy en demande pardon

y
je m'abandonne entre tes
mains pour faire de moy ce
qu'illuy plaira,ce Roy plein
de bonté & de misericorde



bien loin de nie chàtier, m'cm-
brasse amoureufcmcnt

, Ille
fait manger à sa table3 me
fert de ses propres mains3 me
donne les clefs de ses tresors,
& me traite en tout comme
son favori, il s'entretient &
se plaît sans cesse avec moy
en mille & mille maniérés ,sans parler de mon pardon,
ni m'ôter mes premières ha-
bitudes ; quoyque je le prie
de me faire félon son coeur

yje me vois toûjours plus foi-
ble & plus miserable, cepen-
dant plus caressé de Dieu.Voi-
la comme je me confidcre
de tems en tems en sa fainte
presence.

Ma maniere la plus ordi-
naire

3
est cette simple atten-

don" & cc regard gencral &



amoureux en Dieu; ou je me
sens souvent attaché avec des
douceurs & des fatisfa&ions
plus grandes que celles que
goûte un enfant attaché aux
mamelles de sa nourrice, auf-
si si j'osois me servir de ce
terme , j'appellerois volon-
tiers cet état mamelles de
Dieu, pour les douceurs inex-
primables que j'ygoûte &
dont j'y fais l'experience.

Siquelquefois je m'en dé-
tourne par necessitéou parin-
firmité, on me rappelle auffi-
tôt par desmouvemens inte
rieurs si charmans & si deli-
(jeux, que je fuis confus d'en
parler.

Je
vous prie, Mon

Reverend Pere, de réfléchir,
plutôt sur mes grandes mife-
res dontvous êtes pleinement



*nftruit5 que sur ces grandes
graces dontDieu favorifcmon
ame, tout indigne & mccon-
noiffant que je fuis.

Pour ce qui est de mes heu-
res d'Oraison, elles ne font
plus qu'une continuation de
ce même exercice, quelque-
fois je m'y confidere comme
une pierre devant un Sculp-
teur de laquelle il veut faire
une statuë, me presentant ain-
si devant Dieu je le prie de for-

mer en mon ame sa parfaite
imagey & de me rendre entiè-
rement semblable à luy.

D'autrefoisaussi-tôtqueje
m'applique je sens tout mon
cfprit ,,& toutemoname s'éle-
ver sans aucun foin ni efirt,
& elle demeure comme fuf-
penduë &fixement arrêtéeen



Dieu comme en son centre,
& en un lieu de répos.

Je [çay que quelques-uns
traitent d'oiiiveté, de trom-
perie & d'amour propre cet
étati j'avoue que c'est une fain-
te oisiveté & un heureux a-
mour propre si lame en cet
état en étoit capable3puiA
qu'en effet lors quelle efl en;
ce repos elle ne peut souffrir
de trouble par les ades que
l'on faisoit auparavant3 & qui
étoienc son appuy ,

mais qui
feroient plûtôt capables de
luy nuire, que de l'aider.

Je ne peux cependant fou£*
frir qu'on l'appelle trompe-
rie, puisque lame quiyjoült
de Dieu, n'y veut que luy ;
si c'est tromperie en moy -c'eit à luy d'y remédier5 qu'il



fafle demoy ce qu'il luy plai-
ra3 je ne veux que luy & veux
être tout à luy. Vous m'obli-
gerez pourtant de me man-
der vôtre sentiment3 auquel
je déférétoûjoursbeaucoup,
car j'ay une estime tonte par-
ticulière de vôtre Reveren-
ce3 & fuisenNôtre-Sei-
gneur,

MON REVERENDPERE,

Vôtre &c.



VI. LETTRE.
A LA REVERENDE

Merc N.-
MA REVERENDE ET TRES".,HONNORE'EMEREj

Mes prieras quoyque de peu
de valeur ne vous manque-
ront pas, je vous l'ay promis
je vous gardcray ma parole:
Que nous ferions heureux si

nous pouvions trouver le
tresor dont parle l'Evangile,
tout le reste ne nousparoi-
troit rien, comme il eftinfini,
plus on y fouille

,
plus on y

trouve de richefifesroccupons-

nous sans ccÍfe à le chercher,
ne nous lassons pas jusqu'à ce
que nous l'ayons trouvé. Il



parle enluite de quelques af-
faires particuii:res5 & plus
bas il dit.

Enfin3 Ma Rcvcrende Me-
te , je ne sçay ce que je de-
viendray

,
il semble que la

paix de lame & le repos d'cf-
prit me viennent en dormant;
Îî j'étois capable de peine ce
ieroit de n'en point avoir,&
s'ilmctoit permis,je me con-
folerois volontiers de ccqu'il
y a un Purgatoire, où je
<rois souffrir pour la fatifac-
tion de mes pechez, je ne
sçay ce que Dieu me garde,
je fuis dans une tranquillité
si grande que je ne crains rien,
que pourrois- je craindre
quanti je fuis avec luy

3
je m'y

tiens le plusque je peux: il foit
bénide tout^Wftf.Vôrre&c.



VIII. LETTRE.

;A MADAME;.N..M
ADAME,

Nous avons un Dieu infi--

ment bon, & qui sçait ce qu'il
nous faut, j'ay toujours cru
qu'il vous réduiroit à l'extre-
mité, il viendra en fbn tems,
& lors que vous y penserez
le moins) esperez en luy plus
que jamais3 remerciez-le a-
vecmoy des graces qu'il vous
fait5 particulièrement de la
force & de la patience qu'il
vous donne en vos affligions,
c'est une marque évidente du'
foin qu'il a de vous,confo-"
lez-vous donc avec luy

3
&:



le remerciez de tout.
J'admire aussi la force & le

courage de Monfieurde..N..
Dieu luy a donné un bon na-
turel, & une bonne volonté,
mais il y a encore un peu de
monde3 & beaucoup de jeu-
ndfe, j'espere que l'affliétion
que Dieu luy a envoyée luy
tervira d'une médecine lalu-
taire, & qu'elle le fera ren-
trer en luy-meme, c'ell une
occasion pour l'engager à met-
tre toute sa confiance en celuy
qui l'accompagne par tout,
qu'il s'en souvienne le plus
souvent qu'il pourra3 sur tout
dans les plus grands dangers.

Une petite élévation de
cocurfufîit, un petit souvenir
de Dieu3 une adoration in-
rieurc, quoyque'en courant

&



& l'épée à la main font des
prieres qui pour courtes qu'el-
lessoientfont cependant tres-
agreables à Dieu, & qui bien
loin de faire perdre le courage
dans lesoccafions les plus dan-
gereufes à ceux qui font en-
gagés dans les armes, elles les
fortifient) qu'il s'en souvienne
donc le plus qu'il pourra, qu'il
s'accoutume peu à peu a ce pe-
tit,mais saint exercice 5 per-
sonne n'en voit rien

,
il n'est

rien de plus faciieque de rcï-
terer fbuvent pendant la jour-
née ces petites adorations in-
térieures. Recommandez-lui,
s'il vous plaît, qu'il (c souvien-
ne le plus qu'il pourra de Dieu
en la maniéré que je lui mar-
que icy

,
elle est fort propre,

:éc tres-néceiïùire pour un fol-



dat tous les jours expolë dans
les dangers desa vie & souvent
de son (alut: j'efpereque Dieu
l'assistera & toute la famille

que je saluë, & fuis à tous en
général & en particulier,

Tres-humble, &c.
il.Ottobre 1*88.

VIII. LETTRE.
FA la Revercnde Mere, N.M

A R. ET TRES-HONOEf. MERE,

Vous ne me mandés rien de
nouveau, vous n'étes pas la
feule agitée de pensées, nôtre
elprit est extrêmement: vola-
ge, mais la volonté étant la
maîtressè de toutes nos puif-
fances elle doit le rappeller
& le porter à Dieucommeà&
derniere fin.



Lorsquereprit, quin'apas
efté réduit dans les commen-
ccmens, a contrée quelques
méchantes habitudes d'égare-
ment & de diffipatioll, elles
font difficiles à vaincre,& or-
dinairementelles nous entraî-
nent malgré nous aux choses
de la terre.

Je crois qu'un remède à ce-
la est d'avouer nos fautes, &
de nous humilier devant Dieuy-
je ne vous concilie pas de
beaucoup discourir à l'oraison,
les longs discours étant fou-
vent des occasions d'égare-
ment j tenez-vous y devant
Dieu comme un pauvre muet
& un paralitique à la porte
d'un riche, occupez-vous à
tenir vôtre esprit en la prefèn-
ce du Seigneur; s'il s'égare 2c



s'en retire quelquefois ne
vous en inquietés pas, les trou-
bles de Pefprit fervent plutôt
à le distraire qu'à le rapeler,
il faut que la volonté le rapel-
le tranquillement, si vous per-
feverez de la forte> Dieu aura
pitié de vous.

Un moïen de rapeler faci-
lement Pefprit pendant le tems
de Poraifon, & de le tenir plus

en repos, eftde ne lui pas laiss
fer prendre beaucoup d'effort
pendant la journée, il faut 1*

tenir exattenlcnt en la prefen-
ce de Dieu, & étant habituée
à vous en fouvenir de tems en
temsil fèra facile de demeurer
tranquille pendant vos orai-
fons, ou au moins de le rape-
ler de fès égaremens.

Je vous ayparlé amplement



dans mes autres lettres des a-
vantages qu'on peut tirer de
cette pratique de la presènce
de Dieu. Occupons-nous-y fè-
rieufement ôc prions les uns
pour les autres; je me recom-
mande auiïi aux prieres de la
Sœur, N. &. de la Reverende
Mere, N. & fuis à toutes en
nôtre Seigneur.

Tres-humble, &c.

IX. LETTRE.

A la même.

Voicy la réponse à celle
que j'ay receu de nôtre bonne
Sœur, N. prenez la peine de
lui donner, elle me paroîtplei-
ne de bonne volontéj mais elle
voudroit aller plus viste que la
grace, on n'st pas saint tout



d'un coup ; jevous la recom-
mande, nous devons nous ai-
der les uns les autres par nos,
conseils, & encore plus par nos
bons exemplesy vous m'obli-
gerez de me faire sçavoir de
tems en tems de ses nouvelles"
& si. elle est bien fervente ôc
bien obeïssante.

Peiifonsfouveiiir, ma chere
Mere, que nôtre unique af-
faire en cette vie efl: de plaire
à Dieu, qoepeuf-estre tout le
reste que folie & vanité?
Nous avons pasle plus de qua-
rante années en Religion, ses.

avons-nous employées àajmer-
.& servir Dieu, qui par sa mi-
fericorde nous y avoit apellé
pour cela;je fuis rempli de
tonte & de confusion,quand
je réfléchit d'un côté sur lesi



grandes graces que Dieu ma
fait, & qu'il continue sans cef-
sede me faire, & de l'autre sur
le mauvais usage que j'en ay
fait, & sur mon peu deprofit
dans le chemin de la perfec-
tion.

Puisque par sa misèricorde
il nous donne encore un peu
de tems, commentons tout de
bon, reparonsle tems perdu,
retournons avec une entiere
confiance à ce pere de bonté,
qui est toujours prest à nous
recevoir amoureusement: Re-
nonçons, ma chere Mere, re-
nonçons genercufeonent pour
son amour à tout ce qui n'cft
point lui, il en merite infini-
ment davantage: pensons à lui
sans cdle, mettons en lui toute
nôtre confiance, je ne doute



pas que nous nen expérimen-
tions bien-tôt les effets, &; que
nous ne relfenrions l'abondan-
ce de Tes graces, avec lefquel-
les nous pouvons tout, & sans
lesquelles nous ne pouvons que
le péché.

Nousne pouvons éviter les
dangers &. les écueils dont la
vie ell: pleine sans un secours
aétuel & continuel de Dieu,
demandons-lui continuelle-
ment: comment le demander
sans estre avec lui? comment
eflre avec lui qu'en y pensant
fouvent ? Comment y penser
souvent, que parune iainte ha-
bitude qu'il faut s'en former?
Vous me direz que je vous dis
toujours la même chose. Il elt
vray, je ne connois pas de
moïen plus propre ni plus fa–



cilequecelui-là: 6c comme je
n'en pratique pas d'autre, je
le consèille à tout le monde).
il faut connoître avant que
d'aimer, pour connoîtreDieu
il faut fbuvent penser à lui; &
quand nous l'aimerons

, nous
y penserons aussi fort Couvent,

f\ {t {t 1\car nôtre cœur est ou est nô-
tre trésor! pensons-y fbuvent,
& penfons-y bien.

Votre treshumble, &c

St8. Mars 1689.

X.
A Madame,iV..M
ADAME,

J'ai eu bien de la peine de
me résoudre à écrire à Mon-
fieurde, N. je ne le fais que



parce que vous de Madame
ds, N. le [ouhaités. Prenez
<ionc la peine d'y mettre l'ad-
dressè, &, de la faire renir. Je
fuis bien sàtisfait de la con-
fiance que vous avez en Dieu,
je souhaite qu'il vous l'aug-
mente de plus en plus: nous
si'en saurions trop avoir en un
jami si bon & si fîdel

, qui ne-
nous manquera jamais ni et*
ce monde ni en l'autre.

Si Monsieur de
y

N. rait:
profiter de la perte qu'il a fait,
Sequ'il mette toute sa confian-
ce en DieLs.> il lui donnera
bientôt un autre ami plus puiC
fant & mieux intentionné: il
disposè des cœurs comme il
veut, peut-être y avoit-il trop
de naturel de trop d'attache
pour celuiqu'il a perdu nous-



devons aimer nos amis; mais
sans préjudice de l'amour de
Dieu qui doit être le pre-
mier. Souvenez-vous, je vous
prie, de ce que je vous ay re-
commandé, qui est de pen-
fer souVent à Dieu le jour,
la nuit, en toutes vos occupa-
tlons) vos exercices, même
pendant vos divertiLTclllens, il
est toujours auprès de vous &C

avec vous, ne le laissez pas
seus, vous croiriez être inci-
vil de laiiler seul un ami qui
vous rendroit visire. Pourquoy
abandonner Dieu & le laissèr
seul

, ne l'oubliez donc pas?
pensez fouvcnt à lui, adorez-le

sans cesse, vivez &c mourez
avec lui, c'est-là la belle oc-
cupation d'un Chrefiien, en
un mot c'est nôtre mènera.



nous ne le fcavons pas, il faut
l'apprendre, je vous y aideray

J e flils en nô--par mes prieres,je fuisen nô-
tre Seigneur,

Vôtre &c..
DeParisle19,Ocî.1689.

XI.LETTRE.

A la Reverende Mere, N.

M
A R. ETTRES-HONOREE MERB,

Je ne demande pas à Dieu
la délivrance de vos peinesy
mais je lui demande inftam-
ment qu'il vous donne des for-
ces & la patience pour les fouf-
fnr aulli long-tems qu'il lui
plaira: confolez-vous avec ce-
lui qui vous tient attachée sur
la croix, il vous en détachera
quand il le jugera à propos..



Heureux ceux qui loufrrent
avec lui, accoutumez-vous à
y soufFrir38c demandez-lui des
forces pour soufFrir tout ce'
qu'il voudra 8cautant de tems-
qu'il jugera vous estre necef.
faire. Le monde ne comprend-

pas ces veritez,& je ne m'en'
étonne pas, c'est qu'ils fouf-.
frent en gens du monde & non
pas en chrestiens

-
ils regar-

dent les maladies comme des
peines de la nature & non pas
comme des grâces de Dieu, 8c

par cet endroit ils n'y trou-
vent rien que de contraire &
de rude à la nature,mais ceux
qui les considerent venans de
la main de Dieu, comme des
effets de sa nlifericorde, & des
moïe-s dont il se fert pour
leurfalut, y goûtent ordinai-



rement de grandes douceurs
& de sensibles consolations.

Je voudrois que vous vous
plliŒezpersuader que Dieu
effc souventplus prés de nous
dans le tems des maladies &
des infirmités, que lors que
nous jouissons d'une parfaite
faiité

, ne cherchez pas d'au-
tre médecin que lui, à ce que
je peuxcomprendre "il veut
vous guerir felili mettés tou-tevôtreconfianceen lui, vous
en verrez bien-tôt les effets,,

que nous retardons souvent
par une plus grande confiance
aux remedes qu'en Dieu.

Quelques remedesdontvous
vous serviés

,
ils n'agironr

qu'autant qu'il le permettra ?
quand les douleurs viennent-
de Dieu, lui sèulles peutgue-



tir : ilnous laine souvent les.
maladies du corps pour guérie
celles de lame. Consolez-vous.
avec le souverain medecin des.

ames & des corps.
Je prévoisque vous me direz

que je l'ay fort aisé, que je
bois & mange à la table du
Seigneur, vous avez raisonr
mais pensez-vous que ce feroit
une petite peine au plus grand
criminel du monde de manger
à la table du Roy, & d'être
servi de ses mains, sans être
pourtant assèuré de son par-
don, je crois qu'il en reflenti-
roit une tres-grandepeine que
la feule confiance en la bonté
de son Souverain pourroit mo-
deres: Aussi puis-je vous aifeu-
rer que quelque douceur que
je ressènte en beuvant&maiv»



geant à la table de mon Roy*
mes pechez toujours presens
devant m:s yeux ,

aussi-bien
que l'incertitudede mon par-
don, me tourmententj quoy-
qu'à la verité la peine me foit
agreable.

Contentez-vous de l'état où
Dieu vous a mis, quelque
heureux que vous me croyiez,
je vous porte envie. Les dou-
leurs &c les souffrances me fe-
ront un paradis quand je fouf-
friray avec Dieu, de les plus
grands plaisirs me feroient un
enfer, si je les goutoisfins lui,,
tonte ma consolation feroitde
souffrir quelque chofj pour
lui.

Je fuis bien-tôt sur le point
d'aller voir Dieu, je veux di-
re , de lui aller rendre compte.



Car si j'avais veu Dieu un [cul

moment, les peines du Pur-
gatoire me feroient douces,
deuÍfcnt-clles durer jusqu)à la
fin du monde. Ce qui me con-
fole en cette vie, est que je
vois Dieu par la foy; Lk je le
vois d'une maniéré qui pour-
roit me faire dire quelquefois:
Je ne crois plus,. mais je vois,
j'experimente ce que la foy
nous ensèigne3 de sur cette ai-
feurance ôc cette pratiquede
la foy je vivray & mourray
avec lui.

Tenez-vous donc toûjours
avec Dieu, c'est le seul & uni-
que soulagement à vos maux5
je le prieray de vous tenir com-
pagnie. Je saluë la R.everende
Mere Prieure, je me recom-
mande à ses iaintes prières

Í;
à



celles de la feinte Communau-
té6c aux vôtres, & fuis en nô
tre Seigneur,

Vôtre, &c.

Ce 17. Nov. 1690.

XII. LETTRE.

TA laRcverende Mère, 2T.

M
A REVERENDE MERE,

Puifquevousfouhaitez avec
tant d'empre(Terrient que je
vous fasîè part de la methode
que j'ay gardée pour arriver à.

cet état de presence de Dieu,
où nôtre Seigneur par sa mi-
fericorde a bien voulu me
mettre: je ne peux vous celer



quec'estavec bien de la répu-
gnance que je me laissè gagner
à vos importunités, mais en-
core avec cette condition que
vous ne communiquerez ma
lettre à perfbnne. Si je fSJ-
vois que vous dussiez la faire
voirtout le desir que j'ay de
vôtre perfection ne feroit pas
capablede m'y résoudre.Voi-
cy ce que je peu vous en dire:

Ayant trouvé dans plufleurs
livres des méthodesdifféren-
tes pour aller a Dieu, & dû
verses pratiques de la vie fpi-
rituelle, j'ay cru que cela fer-
viroit plutôt à embrassermon
efpric qu'à me faciliter ce que
je prétendois & que je cher..
chois

y
& qui n'étoit autre1

chose qu'un moyen d'êtretout
à Dieuj ce qui me fit réfou-



dre a donner le tout pour le
tout; ainsi après m'être don-
né tour à Dieu en fatisfa&ion
de mes pechez, je renonçay
pour son amour à tout ce qui
n'était point lui, & je com-
mençay à vivre comme s'iln'y
avoit que lui & moy au mon-
de

3
je me confîderois quel-

quefois devant lui comme un
pauvre criminel & aux pieds
de son Juge, d'autrefois je le
regardois dans mon cœur
comme mon Pere

, comme
mon Dieu: je l'y adorois le
plus souvent que je pouvois,
tenant mon eiprit en sa fainte
presence, & le rapellant au-
tant de fois que je l'en trou-
vois distrait. Je n'eus pas peu
de peine à cet exercice que
je continuois malgré toutes.



.lesdifficultésque j'y rencon-
-trois, Gtns me troubler ni m'in-
xjuieter, lors que j'citoisdif-
trait involontairement: Je ne
,.fU'y occupois pas moins pen-
dant la journée que pendant
.Ines oraisons

; car en tout tems,
À toute heure & à tout mo-
ment, dans le plus fort même
<de mon travail je baniflois &
éloignois de mon esprit tout
ce qui étoit capable de m'ôter
Ja pensée de Dieu.

Voilà, ma Reverende Mere,
ma pratique ordinaire depuis
-que je fuis en Religion, quoi-
que je ne l'aye pratiquée qu'a-

vec beaucoup de lâchecë6c
.d'imperfetl:ions; j'en ay ce-
pendant receu de tres-grands
avantages, je [ay bien que
'efi: à la misericorde & à la



bonté du Seigneur qu'il fatft
les attribuer, puisque nous ne
pouvons rien sans lui, & moy
encore moins que tous les au-
tres3 mais lors que nous fom-
mes fïdels à nous tenir en sa
fàinte prcfcnce, à le confide-
rertoujoursdevantnous, ou-
tre que cela nous empêche de
l'offcnfer, & de rien faire qui
lui puisse déplaire au moins
volontairement; c'est qu'àfor-
ce de le considerer de la for-
te nous prenons une fainte li-
berté pour lui demander les

grâces dont nous avons besoin.
Enfin c'ell: qu'à force de réï-
terer ces Actes, ils nous de-
viennent plus familières, & la
prefcnce de Dieu devient
comme naturelle. Remer-
ciez-le

,
-s'il vous plaît, avec



moy de sa grande bonté à mon
égard, que je ne peux allez ad-

-
mirer pour le grand nombre

-
des graces qu'il a fait à un
autïi mifcrable pecheur que
moy, ilToit beni de tout. Amen.
Je fuis en nôtre Seigneur,

Vôtre,&c.
Cette Lettre cft sans datte,

XIII. LETTRE.

A la Reverende Mere, N.M
A BONNE MERE.

Si nous étions bien habi-
-tués dans l'exercice de la pre-
fence de Dieu

,
toutes les ma-

ladies du corps nous feroient
iegeres, souvent Dieu permet



que nous loufrrions un peu
pour purifier notre ame

3
&

nous obliger de demeurer a-
vec luy; je ne peux compren-
dre qu'une ame qui en:avec

Dieu3 & qui ne veut queluy
,foit capable de peine, j'ay

nieme assez d'experience pour
n'en pas douter.

Prenez courage, orrrez-luy
sans cesse vos peines, deman-
dez-luy des forcçs pour les
souffrir, sur tout accoutumez-
vous à vous entretenir fou-
vent avec luy

3
&ne l'oubliez

que le moins que vous pour-
rez

3
adorez-le dans vosljet-

firmitez, offrez-luy de tems
en tems,& dans le plus fort
de vos douleurs demandez-
luy humblement & amoureu-
sement

3
comme un enfant

à ion



a sonbon pere, la conformi-
téà sa fainte volonté3 & le
secours de sa grâce : je vous
y aiderez par mes pauvres &
chetiv^s prières.

Dieu a plusieurs moyens
pour nous attirer à luy, il se
cache quelquefois de nous ,mais la foy feule qui ne nous
manquera pas au besoin ,doit etre nôtre soûtien,&le
fondement de notre confian-
ce quidoit être toute en Dieu.

Je ne sçay ce que Dieu veut
faire de moy3 je fuis tou-
jours plus content: tout le
monde foutft'e,& moy qui de-
vrois faire des penitences ri

-»
goureufes, je sens des joyes
il continuelles & si grandes,
que j'ay de la peine à les rno--derer.



Je demanderoisvolontiers à
Dieu une partie de vos dou-
leurs, si je ne connoissois ma
foibleffc qui eftfi grande,que
s'il me laissoit pour un mo-
ment àmOY-lll¿'lne, je ferois
le plus miserable detoutes les
creatures3 je ne scay cepen-
dant comment il pourroitme
laisser seul

3
puisque la foy

me le fait toucher au doigt,
& qu'il ne s'éloigne jamais de
nous que nous ne nous en e-
loignons les premiers

-,
crai-

gnons de nous en éloigner
,soyons toujours avec luy ,

vivons & mourons avec luy
)priez-le pour moy 3

& moy,
pour vous0

.2.8. Novembre16,90.
yô!re&'c.



XIV. LETTRE,

A la même.

M
A BONNE MERE)

J'ay de la peine de vous voir
si long-tems souffrir, ce qui
adoucit la compassion que
j'ay de vos douleurs, est que
je fuis persuadé quelles font
despreuves de l'amour que
Dieu a pour vous, regardez-*
les par cet endroit, elles vous
feront faciles à supporter, ma
pensée est que vous quittiez
tous les remedes humains,
-que vous vous aïxndonniez
entiercment à la divine Pro-
vidence,peut-ctre Dieu n'at-
tend-il que cet abandon .&



une parfaite confiance en luy
pour vous guérir : puisque
malgré tous vos foins les re-
medes n'ont pas l'effetqu'ils
devroient avoir, qu'au con-
traire le mal s'augmente3 ce
n'est plus tenter Dieu de s'a-
bandonner entre fès-mains

)& attendre tout de luy.
Je vous ay déja dit dans ma

derniere que quelquefois il
permet que le corps souffre
pour guérir la maladie dem
âmes, soyez courageufe^,fai-
tes de necessité vertu3 deman-
dez à Dieu, non pas d'être
délivrée des peines du corps,,
mais des forces pour souffrir
courageufcment pour sona-
mour tout ce qu'il voudra Se
aussi long-tems qu'illuyplai-m<

<



- Ces prières font a la véri-
té un peu dures à la nature,
mais tres-agreables à Dieu, &
douces à ceux qui l'aimenty
l'amour adoucit les peines &
lors qu'on aime Dieu, on fouf-
fre pour luy avec joye&avec
courage; faites-le je vous en
prie, consolez-vous avec ce-
luy qui eil le seul & unique
remede àtousnos maux, il
estle pere des affligez, toû-
jours prest à nous secourir, il
nous aimeinfinimentplus que
nous ne pensons, aimez-le
donc> ne cherchez plusdait-
tre soûlagement qu'en luy ,
j'efpefe que vous le receve-
rez bien-tôt : adieu je vous y
aideray par mes prieres tou-
tes pauvres quelles font, &



jerez toujours en Nôtre-Sei-
gneur,

-Votre &c.

Etplus bas, ce matinjour do
saint Thomas j'ay communie
à vôtre intention.

XV. Lettre.
A la même..

A MA TRES-CHERE
Mere N.»M

A TRES-CHERE MERE,

Je rends graces au Sei-
gneur de vous avoir un peu
foulagefélon votre desir,j'ay
été bien des fois prest à expi-
rerjquoyque je n'eusseja-



niais été si content,aussi n'ay-
j.e pas demandé de foulage-

ment, mais j'ay demandé des
forces pour souffrir coura-
geusement3 humblement

5.: amoureusement; prenez
courage, Ma rres-chere Me-
re ,

ah qu'il est doux de souf-
frir avec Dieu, quelques gran-
des que soient les souffrances

yprenez-les avec amour, c'cft
un Paradis de souffrir& d'être
avec luy, aussi si nous vou-
lons joiiir dés cette vie de la
paix du Paradis, il fautnous
habituer à un entretien fami-
lier, humble & amoureux a-.
vec luy, il faut empêcher que
nôtre esprit ne s'en éloigne
pour quelque occasion que ce
foit, il faut luy faire de nô-
tre cœur un temple fpirituei



où nous l'adorions sansccffe,,
il faut veiller sans relâche sur

nous, meme pour ne rien faire
ni rien dire, & ne rien penser
qui luypuisse déplaire, lors
que nous ferons ainsi occu-
pez de Dieu, les souffrances
n'auront plus que des dou-
ceurs ,

des ondions , & des
consolations.

Je sçay que pour arriver à
cet état le commencement
est fort difficile, qu'il faut agir
purement en foy, nous fça-

vons aussi que nous pouvons
tout avec la grace du Sei-
gneur ,

qu'il ne la refuse pas
à ceux quila luy demandent
avec instance :

frappez à sa

porte, perseverez à fraper&
je vous répons qu'il vous ou-
vrira en son tems, si vous ne



vous rebuttez pas, & qu'il
vous donnera tout d'un coup
ce qu'il aura différé durant
plusieurs années5 adieu priez.
le pour moy> comme je le
fais pour vous> j'espere de le
voir bien tôt, je fuis tout à
vous en Notre-Seigneur5

il.Janvier 1691.

XVI. LETTPE.

A la même.M
ABONNEMIRE,

Dieu sçait tres-bien ce qu'il
nous faut, &tout ce qu'il fait
est pour notre bien; si nous
sçavions combien il nous ai-
me5 nous ferions toujours.



preits a recevoir également,
de sa main le doux & l'amer)
& les chosesmêmes les plus
penibles & les plus dures,
nous feroient douces & agréa-
bles : les peines les plus di£
sicilés ne paroissent ordinai-
rement infupporrablcs, que.
par l'endroit que nous les re-
gardons,& lors que nous sona..

mes persuadez que c'est la
main, de Dieu qui agit sur
nous, que c'est un pere plein
d'amour qui nous met dans
les états d'humiliation, de-
douleur & de fouffrancc

3
tou-

te l'amertume en est ôtee
,

&
elles n'ont que dela douceur.

Occupons-nousenticiiment
à connoître Dieu3 plus on le
connoît plus on delire de le

,connoître ),&. comme lamourL



se mcfure ordinairement par
la connoissance3 plus la con-
noifiance aura de profondeur
& d'étendue, plus l'amour fe-
ra grand, & si l'amour est
grand3 nous l'aimerons éga-
lement dans les peines & les
consolations..

Ne nous arrêtons pas à
chercher ou à aimerDieu pour
les graces qu'il- nous a faites
quelques élevéesquelles puif-
fent etre, ou pour celles qu'il
nous peutfaire, ces faveurs
pour grandes quelles soient ne
nous approcheront jamais si

prés de luy
, que la foy nous

en approche par un simple
atte ; cherchons-le souvent
par cette vertu, il est au mi-
lieu de nous, ne le cherchons
point ailleurs

3 ne fournies--



nous pas incivils&même cou-
pables de le laisser seul ,nous
occupant de mille & mille ba-
gatelles qui luy déplaisent, &
peut-être qui l'offensent

,
il

les souffre pourtant, mais il
est bien à craindre qu'un jour
elles ne nous coûtent beau-
coup-

Commençons d'être à luy
tout à bon, banniifons de
notre cœur & de notre esprit
tout ce qui n'etf point luy, il
veutêtreseul,demandons luy
cette grâce, si nous faisonscLe

notre part ce que nous pour-
rons 5

nous verrons bien-tôt
en nous le changement que
nous cfpcrons, je ne peux af-
fez le remercier du peu dere-
lâche qu'il vous a donné,j'ef-
pere de sa misericorde la gra-



ce de le voir dans peu de
jours,prions-le les uns pour
les autres: je fuis en Notre
Seigneur)

6. Février 16,1.

Votre &c.



APPROBATION.
J'Ay lu ce manuscrit & ces

lettres. Fait à Parisle25.
Novembre 1691.

COURCIER Theologal
de Paris.

v Eu l'Approbation. Per-
mis d'imprimer. Faitcc

30. Novembre 1691.
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